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CLEF DE LA GRAMMAffiE. 



AvEz-vous le lait f J' ai le lait. Avez-vous le sucre ? Oui, Mon- 
sieur ; j' ai le sucre. Avez-vous le fruit ? J' ai le fruit. Avez-vous le 
plat ? . Oui, Monsieur ; j' ai le plat. Avez-vous mon thé ? J' ai votre 
thé. Avez-vous votre café ? J' ai mon café. Avez-vous mon lait ? 
J' ai votre lait. Avez-vous votre sucre ? J' ai mon sucre. Avez-vous 
mon fruit ? Oui, M. ; j' ai votre fruit. Avez-vous votre pain ? J' ai 
mon pain, Avez-vous mon plat ? Oui, M. ; j' ai votre plat. 



Avez-vous le bon bœuf? Non, Monsieur ; j' ai le mauvais. Avez- 
vous le bon sel f Non, Monsieur ; j' ai le mauvais sel. Avez-vous le 
beurre ? Non, Monsieur ; j' ai le fromage. Avez-vous le bœuf ? Oui, 
M. ; je V ai. Avez-vous le vin ? Je l' ai. Avez-vous mon livre ? Je 
r ai. Avez-vous le second tome ? Non, M. ; j' ai le premier tome. 
Avez-vous votre beurre ? Je l' ai. Avez-vous le bon bœuf ? Non, 
M. ; j' ai le mauvais bœuf.' Avez-vous le fromage ? Non, M. ; j' ai le 
beurre. Avez-vous le livre ? Je l' ai. Avez-vous mon sel ? Non, 
M. ; j' ai mon sel. Avez-vous le bon vin ? Non, M. ; j' ai le mauvais 
vin. Avez-vous mon livre ? Non, M. ; j' ai mon livre. Avez-vous le 
premier tome ? Non, M. ; j' ai le second tome. 

a 

Ai-je votre sac ? Vous Y avez. Ai-je le petit gant ? Vous V avez, 
et vous avez le grand chapeau. Ai-je le grand lit ? Vous V avez, et 
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vouB avez le petit sac Ai-je votre gant ? Vous avez mon gant et 
mon chapeau. Ai-je mon sac ? Vous l' avez. Ai-je le bon lit ? Vous 
l'avez. Ai-je le petit bas? Vous l'avez, et voua avez le soulier. 
Quel chapeau avez-vous ? tP ai mon chapeau. Quel sac ai-je ? Vous 
avez le petit sac. Ai-je le lit ? Oui, M. ; vous l' avez. Ai-je le thé ? 
Vous avez le thé et le café. Avez-vous le lait et le sucre ? Non, M. ; 
j' ai le fruit et le pain. Ai-je votre plat ? Vous Y avez. Quel tome 
ai-je ? Vous avez le premier et le second. Avez-vous le beurre et le 
fromage ? Non, M. ; j' ai le bœuf et le sel. Ai-je votre livre ? Oui, 
M. ; vous l'avez. Quel tome ai-je ? Vous avez le premier tome et le 
second. Ai-je le bon vin ? Vous l' avez. 

4. 

N? avez-vous pas le couteau ? Je ne l' ai pas. N' avez-vous pas le 
papier ? Je n' ai pas le papier ; j' ai le crayon et le cahier. N' avez- 
vous pas le gros bâton ? Je ne l' ai pas ; j' ai le joli bouton et le vieux 
tapis. N' ai-je pas votre couteau ? Non, M. ; vous ne l' avez pas. 
N' ai-je pas votre gros tapis ? Non, M. ; vous n' avez pas le gros tapis ; 
vous avez le vieux cahier et le joli bâton. N' ai-je pas votre joli 
bouton ? Vous ne l' avez pas. N' ai-je pas votre gros bouton ? Non, 
M. ; vous ne l' avez pas. Quel bâton avez-vous ? J' ai votre vieux 
bâton. N' avez-vous pas le thé et le café ? Non, M. ; j' ai le lait et le 
sucre. N' ai-je pas votre fruit 2 Vous ne V avez pas. N' ai-je pas 
votre plat ? Oui, M. ; vous l' avez, et vous avez le pain et le beurre. 
Quel fromage avez-vous ? J' ai le bon fromage. N' avez-vous pas le 
bœuf et le sel ? Oui, M. ; et j' ai le mauvais vin. N' avez-vous pas 
mon livre ? Oui, M. ; je l' al Quel tome avez-vous ? J' ai le premier 
et le second. 

5. 

Avez-vous votre pantalon ? J' ai mon pantalon. Avons-nous le 
joli tablier? Nous l'avons. L'avons-nous? Nous ne l'avons ^pas. 
Ai-je votre pantalon ? Vous n' avez pas mon pantalon. Quel man- 
teau avons-nous? Nous avons. notre manteau. N'avons-nous pas 
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notre manteau? Nous l'avons. Ne Pavons-nous pas! Nous ne 
r avons pas ; nous avons le gilet et le bonnet. Ai-je votre tablier f 
Vous avez mon tablier et mon bonnet. Avons-nous le joli tablier? 
Nous avons le joli tablier. L' avons-nous ? Nous l' avons. N' avons- 
nous pas le grand gilet? Nous n'avons pas le grand gilet. Ne 
V avons-nous pas ? Nous ne l' avons pas. Avons-nous le gilet et le 
bonnet ? Non, M. ; nous avons le manteau. Avons-nous le thé et le 
café ? , Oui, M. ; et nous avons le lait et le sucre. Avez-vous le petit 
plat ? Oui, M. ; et nous avons le pain et le fruit Ai-je votre gant ? 
Oui, M. ; et vous avez mon soulier et mon bas. Avez-vous le grand lit ? 
Je ne V ai pas. L' avons-nous ? Vous V avez. Avez-vous le bel or ? 
Nous ne F avons pas ; nous avons le bel habit et le beau chapeau. 



'6. 



Avez-vous le fer ou l'argent? J'ai le fer. Ai-je votre biscuit f 
Vous û' avez pas mon biscuit. L' ai-je ? Vous l' avez. L' avez-vous ? 
Je ne l' ai pas. Avons-nous le chien ou le cheval ? Nous avons le 
chien et le cheval. Avez-vous le bois ? Non, M. ; j' ai le fer. Ne 
r avez-vous pas? Je l'ai. Ne l' ai-je pas? Vous ne l'avez pas. 
Avons-nous le charbon ? Nous l'avons. L'avons-nous? Nous l'avons. 
Ne l' avons-nous pas ? Nous ne l' avons pas. Quel tabac avons-nous ? 
Nous avons le vilain tabac. Quel savon avons-nous ? Nous avons notre 
bon savon. Quel thème avons-nous ? Nous avons le second thème. 
Avons-nous le premier ? Oui, M. ; et nous avons le troisième et le 
quatrième. Avez-vous le joH livre ? Je l' ai. Avez-vous le troisième 
ou le quatrième tome ? J' ai le troisième et le quatrième. Avez-voua 
le dernier tome ? Oui, M. ; j' ai le premier et le dernier. Avez-vous 
l' excellent vin ? Oui, M. ; j' ai l' excellent vin et l' excellent bœuf. 
Avez-vous le vilain tapis ? Je n' ai pas le vilain tapis ; j' ai le joli. 
Ai-je votre couteau ? Non, M. ; vous avez mon crayon et mon papier. 
Avez-vous le beau chapeau ou le bel habit ? J' ai le beau chapeau et 
le bel habit 
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7. 

Qui a le bon beurre? Mon ami l'a. A-t-il le sel? H l'a. 
Qui a mon bas ? Le garçon l' a. Qui a le petit soulier ? Mon cousin 
a le petit soulier et le petit bas. Votre frère n' a-t-il pas mon gant ? 
H ne r a pas. Votre père a-t-il le bon cheval ? H l' a. Votre frère 
a-t-il le vilain chien ? H ne F a pas. A-t-il son gros fouet ? H ne 
l' a pas. Votre ami a-t-il son grand fusil ? Ha son grand fusil et 
son gros bâton. Ce jeune homme a-t-il son pantalon et son gilet ? 
Oui, M. ; et il a son beau bonnet et son bel habit. Qui a le grand lit ? 
Ce jeune homme l' a. Ce garçon a-t-il mon fouet ? Ha votre fouet 
et votre fusil. Ne l' a-t-il pas ? H ne F a pas. Quel vin votre père 
a-t-il ? H a r excellent vin. Quel fusil votre ami a-t-il ? Ha son 
fiisil. A-t-il son papier et son cahier ? Oui, M. ; et il a son couteau et 
son crayon. Quel bouton a-t-il ? Ha son joli bouton. Qui a mon 
gant ? Votre ami V a. Quel lit a-t-il ? H a son lit. Ai-je votre 
cahier? Vous avez mon cahier et mon papier. L' ai-je? Vous 
P avez. Ne l' a-t-il pas ? H ne l' a pas. 

8. 

Avez-vous le mouton ou le poulet ? J' ai le mouton et le poulet. 
Ai-je votre mouchoir et votre drap ? Oui, M. ; vous avez mon mouchoir 
et mon drap. Ce pauvre garçon a-t-il le gâteau ? H ne l' a pas. 
L' avez-vous ? Nous ne l' avons pas. L' avons-nous ? Vous ne V avez 
pas. L' a-t-il? H ne l'a pas. L' ai-je? Vous l'avez. Qu'a ce 
monsieur ? H a l' excellent gâteau et le bon jambon. N' a-t-il pas le 
mouton ? H a le mouton et le poulet. Qu' a votre parent ? H a le 
bel oiseau et le beau drap. Qu'a ce pauvre homme ? H a le vieux 
(vieil) habit et le vieux chapeau. Qu' a cet honnête homme ? H n' a 
rien. Qui a le vilain chien ? L' honnête homme l' a. Qu' a ce pauvre 
garçon ? H a l' excellent gâteau. Qu' a votre cousin ? Ha quelque 
chose. A-t-il son mouchoir ? Ha son mouchoir et son drap. Qui a 
le bel oiseau ? Mon parent l' a. Qu' a cet honnête monsieur ? U a 
le bon gâteau, l' excellent jambon, le petit poulet, et le vilain oiseau. 
Votre parent a-t-il ?on fiisil ? H l' a. Qu' a ce jeune garçon ? Ha 
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son fouet et son oouteaa. Qa' a Totre père ?v H a le bois, le 1er et le 
charbon. Qu- a Totre frère ? Il a le biscuit, V œuf et le vilain tabac 

9. 

Ces messieurs ont-ils nos livres ? Ss les ont. Mes frères ont-ils 
leurs petits poissons ? Us ne les ont pas. Mes cousins les ont-ils ? Ss 
ne les ont pas ; ces jeunes garçons les ont. Quel crayons vos amis ont- 
ils ? Ss ont leurs crayons. Ont-ils leur papier ? Ss T ont. Qui a 
nos bâtons f Mes cousins les ont. Qu' ont ces messieurs (or) ces mes- 
sieurs qu' ont-ils ? Ss ont les grands poissons. Ont-ils les oignons ? 
Ss les ont. Le garçon a-t-il ses poulets ? S ne les a pas. Ses frères 
les ont-ils ? Ss ne les ont pas. Les avons-nous ? Nous ne les avons 
pas. Ne les avez-vous pas ? Je ne les ai pas. Les a-t-il ? S ne les 
a pas. Ne les ont-ils pas ? Ss les ont. Quels cofBres votre père a-t-il ? 
S a les meilleurs coffires. Vos parents ont-ils les meilleurs canapés ? 
Ss ont les meilleurs canapés et les meilleurs lits. Ces messieurs ont-ils 
les jolis parasols ? Ss ont les jolis parasols et les jolis bonnets. Votre 
père a-t-il ses papiers ? S les a. Quels balais ce garçon a-t-il ? S a 
ses balais. Ces messieurs ont^ils mes thèmes? Ss ne les ont pas. 
Ont^ils V excellent drap ? Ss ne T ont pas. Ne l' ont-ils pas ? Non, 
M. ; nos parents V ont. Qui a nos bâtons ? Ces messieurs les ont 
Ne les avez-vous pas ? Je ne les ai pas. Ne les a-t-il pas ? S ne les 
a pas. Les ont-ils ? Ss les ont Ont-ils les pantalons et le manteau f 
Oui, M. ; et ils ont le gilet et le bonnet 

10. 

Quels bâtons les garçons ont-ils ? Ss ont les gros bâtons. Lesquels 
ont-ils ? Ss ont les miens et les vôtres. Quel cofBre le général a-t-il ? 
S a le nôtre. A-t-il le coffre de notre capitaine ? S ne P a pas. Le- 
quel a-t-il ? S a le sien. Quel marteau vos cousins ont-ils ? Ss ont 
le leur. Ont-ils les souliers de drap î Non, M. ; ils ont les souliers de 
cuir. Le caporal a-t-il son marteau de bois ? S n' a pas le marteau de 
bois ; il a le couteau d'argent Avez-vous les gants de mon oncle î Je 
ne les ai pas. Lesquels avons-nous ? Vous avez les miens. Le capi- 
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taine a-t-il votre coffre de fer ? Non, M. ; il n' a pas le mien ; il a le 
nen. Ai-je vos bas de coton ? Non, M. ; vous ne les avez pas. Avez- 
vous les tapis de notre général ? Nous n' avons pas les tapis de notre 
général ; nous avons les vôtres. Avez-vous les thèmes de mes frères ? 
Je n 'ai pas les leurs ; j' ai les nôtres. Avez-vous les sacs de coton ? 
Non, M. ; nous avons les sacs de cuir. Le capitaine a-t-il le couteau 
d' argent ? H l' a. A-t-il le couteau d' argent de mon oncle ? Il ne 
Y a pas. Ces messieurs ont-ils les bons bas de coton ? Non, M. ; ils ont 
les mauvais bas de coton. Ont-ils le fiisil de notre caporal ? Us F ont. 
Ont-ils son fusil de fer ? Us ont son fusil de fer et son bonnet de coton. 
Qui a les livres de mon frère ? Vos cousins les ont Quels boutons 
d' or ont-ils ? Ss ont les boutons d' or de notre oncle. 

IL 

OÙ ètes-vous ? Nous sommes icL Êtes-vous sur le banc ou sur le 
plancher ? Je suis sur le plancher. Ne sommes-nous pas dans votre 
magasin ? Vous êtes dans mon magasin. Ne sommes-nous pas vos 
parents ? Oui, M. ; vous êtes mes cousins. Êtes-vous là ? Je suis ici. 
Êtes-vous le frère du capitaine ? Je suis le frère du capitaine et V ami 
des caporaux. Ne sommes-nous pas les parents du général ? Nous 
sommés les parents du général, et les amis des hommes pauvres. 
Sonmies-nous les amis du méchant homme ? Vous n' êtes pas les 
amis du méchant honime, vous êtes les amis des hommes bons. 
Avez-vous le verre ou l' acier ? J' ai le verre et F acier. Avons-nous 
Yoe couteaux d' ivoire ? Vous ne les avez pas ; nous les avons. Les 
avons-nous? Vous ne les avez pas. Avons-nous le couteau d' ivoire 
ou le couteau d' acier ? Vous avez le couteau d' ivoire. Votre père 
art-il r argent des messieurs ? Il n' a pas Y argent des messieurs ; il a 
.r argent du caporaL Quel verre les garçons ont-ils ? Bs ont le mien. 
Ont-ils le vôtre f Bs ne T ont pas ; ils ont le leur. Qu' avez-vous ? 
J' ai le niéchant cheval du monsieur. Qui a ces méchants animaux ? 
Mon père les a. Où sommes-nous ? Nous sommes dans le magasin 
du général. Êtes-vous là ? Je suis ici sur le banc. Ne sommes- 
nous pas pauvres ? Vous n' êtes pas pauvres. Ne sommes-nous pas 
▼os amis ? Vous n' êtes pas les nôtres, vous êtes les siens. Ne sommes- 
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nous pas les vôtres ? Vous êtes les miens. Êtes-vous mon ami f Je 
suis le vôtre, et je suis le sien, 

12. 

Ou est le cheval du général ? Il est sous l' arbre. Où est le do- 
mestique du marchand ? H est dans le magasin. Où est le plat de 
verre du cuisinier ? H est ici sur le plancher. Où est le couteau 
d' acier du domestique ? H est là sur le banc Le couteau d' ivoil*e 
du marchand est-il sur le plancher ? Il est sur le plancher sous le 
banc. Où sont les mouchoirs de coton du marchand ? Us sont dans 
son magasin. Où sont les neveux du médecin ? Ss sont ici. Les 
couteaux d' acier du tailleur soht-ils ici ? Us sont sur le plancher. 
Tous les oiseaux sont-ils dans le jardin ? Us sont tous dans le jardin. 
Sont-ils tous sur V arbre ou sous l' arbre ? Us sont tous sous l' arbre. 
Ce jeune homme est-il le neveu du médecin ? U est le neveu du 
médecin. Ce jeune garçon est-il V enfant du voisin ? U est V enfiuit 
du voisin. Où sont les méchants animaux du voisin ? Us sont dans 
le jardin. Qu'a le domestique? U a le bœuf rôti du cuisinier. 
A-t-il son rôti ? U a tout son rôti. A-t-il son poivre ? U a tout son 
poivre. A-t-il son rôti ou son poivre ? U a son rôti et son poivre. 
Qu' a l' en&nt ? U a le mouchoir de coton du tailleur. Les en£uits 
sont-ils beaux ici ? Rien n' est beau ici. 

Êtes-vous le neveu du marchand ? Non, M. ; je suis le neveu du 
capitaine. Sommes-nous dans votre jardin ? Non, M. ; vous êtes dans 
le jardin du médecin. Qui a mon plat d' argent ? L' enfant du tail- 
leur V a. Avez-vous mon pantalon de drap ? J' ai votre pantalon de 
drap et votre gilet Qui a le charbon du marchand ? Le tailleur 
l'a. Qui a notre sgvon? Le domestique l'a. Quels thèmes les 
enfÎEUits du voisin ont-ik ? Us ont le troisième, le quatrième et le 
dernier. 

la 

Où allez-vous ? Je vais chez le président. Allez-vous chez le doc- 
teur? Non, M. ; je vais chez le médecin. Où va le docteur ? U va 
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ohez Im. Ne va-t-il pas chez le vokin ? Non, M. ; il va chez le for- 
geron. Où va le président ? H va chez lui. Allez-vous chez moi ? 
Nous allons chez vous. N' allons-nous pas chez nous ? Vous n' allez 
pas chez vous. Allons-nous chez le président ? Non, M. ; vous allez 
chez le voisin. Allons-nous chez le marchand ? Vous allez chez le 
marchand. Nous allons chez nous ; votre neveu ne va-t-il pas chez 
lui ? H va chez lui. Les enfants vont-ils chez eux ? Us vont chez 
eux. Je vais chez moi ; vos neveux ne vont-ils pas chez eux ? Us 
ne vont pas chez eux ; ils vont chez mon père. Quel chandeher avez- 
vous ? J' ai celui d' argent. N' avez-vous pas celui de verre ? Non 
M. ; je n' ai pas celui de verre. Le forgeron n' a-t-il pas celui de fer ? 
n a celui de fer. Quels gants avez-vous ? J' ai ceux de coton. 
N' avez-vous pas ceux de cuir ? Je n' ai pas ceux de cuir. Lesquels 
le cuisinier a-t-il ? Ha ceux du tailleur. N' a-t-il pas ceux du do- 
mestique ? Il n' a pas ceux du domestique. Quel fusil ce garçon 
a-t-il? Il a celui du caporal. Lequel a-t-il? H a celui de fer. 
N' a-t-il pas celui du capitaine ?' Ha celui du capitaine. 

Qu' a le domestique ? H a le fer du forgeron et le drap du tailleur. 
Quel chandelier a-tril ? Ha celui du cuisinier. Lequel a-t-il ? Ha 
celui du voisin. Où sont mes Hvres ? Hs sont là. Sont-ils là ? 
Oui, M. ; ils sont ici sur le banc Où sont les enfÎEints ? Hs sont chez 
le voisin. Ne sont-ils pas chez vous ? Hs ne sont pas chez moi. 

14. 

Voulez-vous le thé ? Non, M. ; je vous remercie, je veux le café. 
Voulez-vous le lait ? Je veux le lait et le sucre. Le malade veutril 
le fîruit ? H le veut. Quel pain ce nSalade veut-il ? H veut le pain 
du cuisinier. Voulez-vous le beurre ? Non, M. ; je vous remercie. 
Voulez-vous le bœuf rôti ? Oui, M. ; s' il vous plaît. L' étranger veut- 
il le fromage^ H le veut Le malade veut-il le sel ? Il veut le sel 
et le poivre. Ces malades veulent-ils le biscuit ? Hs veulent le bis- 
cuit et les œu&. Les enfants veulent-ils quelque chose ? Hs veulent 
quelque chose. Que veut P étranger ? H ne veut rien. Nous vou- 
lons le mouton ; ne le voulez-vous pas ? Je le veux. Votre neveu 
est-il malade ? H n' est pas malade. Où allez-vous ? Je vais chez 
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moi. L' étranger va-tril chez vous ? Non, M. ; il va chez lui. Les 
malades vont-ils chez le médecin ? Non, M. ; ils vont chez eux. 
Voule^vous ce poisson-ci ou celui-là ? Je veux celui-ci. L' ènfÎEUit 
veut-il ces gâteaux-ci ou ceux-là ? H veut ceux-ci. Veut-il ce papier- 
ci ou celui-là ? H veut ce papier-là, et ses cousins veulent celui-cL 
Veulent-ils ces pantalons-ci ou ceux-là ? Us veulent ceux-ci et ceux-là. 
Qu' a le garçon du docteur ? H a le mauvais fromage et le mau- 
vais beurre. Où est le crayon d' argent du garçon ? H est ici sur 
le banc. Où sont les souHers de cuir du docteur ? Ils sont ici sur le 
plancher. Je veux ce cahier-ci ; voulez-vous le même ? Non, M. ; je 
veux r autre. Voulez- vous les clous de cuivre du marchand ? Je les 
veux. Le forgeron ne -les veut-il pas ? H ne les veut pas. 

15. 

OÙ veux-tu aller ? Je veux aller chez moi. Où vas-tu ? Je vais 
chez le boulanger. N' es-tu pas mon ami ? .Je suis ton ami. As- 
tu tes gants ou les miens ? Je n' ai ni les tiens ni les miens. Qu' a 
le boulanger ? H a le gros tapis. Qu' a-t-il de bon ? H a le bon 
pain et les bons gâteaux. Allez-vous chez le boulanger ou chez 
l' épicier ? Je ne vais ni chez le boulanger ni chez V épicier. Allez- 
vous chez le pêcheur ? Non, M. ; nous allons chez nous. Où vont 
ces charpentiers, (ou) ces charpentiers où vont-ils ? Us vont chez 
r épicier. Voulez-vous ces parapluies-ci ou ceux-là ? Nous ne voulons 
ni ceux-ci ni ceux-là ; nous voulons les parapluies de coton noirs. Les 
étrangers veulent-ils les marnes parapluies ou les autres ? Ss veulent 
les mêmes. Le pêcheur va-t-il chez lui ? Non, M. ; il va chez le 
charpentier. Le charpentier va-t-il chez le pêcheur ? Non, M. ; il va 
chez nous. Les étrangers où vont-ils ? Les étrangers vont chez vous, 
et les pêcheurs vont chez eux. Quels bâtons ces enfants veulent-ils? 
Ls veulent les bâtons noirs du charpentier. 

Voulez-vous le biscuit doux ? Non, M. ; je vous remercie. Vôulea- 
vous ces œufe frais ? Oui, M. ; s' il vous plaît Voulez-vous ce mouton ? 
Oui, M. ; s' il vous plaît. Les étrangers veulent-ils le même mouton 
ou r autre ? Ss veulent l' autre. Le charpentier veut-il les clous de 
cuivre ou ceux de fer ? Il veut les clous de cuivre du . forgerosu 
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I 

L* épicier qu^ a-t-il de frais ? H a le beurre frais. Qu' avez-vous de 
noir ? «F ai le manteau noir et le tablier noir. Avez-vous quelque 
chose de blanc ? Nous avons notre drap blanc. N' avez-vous rien 
de jaune ? Nous n' avons rien de jaune. Avçz-vous le fouet jaune 
ou le bleu ? Je n' ai ni le jaune ni le bleu. 

Voulez-vous chercher votre dictionnaire ? Je veux le chercher. 
Allez-vous le chercher ? Je vais le chercher. Le matelot que va-t-il 
chercher ? H va chercher son chien. Les matelots vont-ils chercher 
le capitaine ? Non, M. ; ils vont chercher leur bonnets de cuir. Me 
cherchez-vous ? Je vous cherche. Nous cherches-tu? Je vous cherche. 
Nous vous cherchons ; nous cherchez-vous ? Nous ne vous cherchons 
pas ; nous cherchons le bon écoHer. Ne me cherches-tu pas ? Je ne 
te cherche pas. Qui cherches-tu ? Je cherche- le commis du mar- 
chand. Les commis qui cherchent-ils ? Us nous cherchent. Que 
cherche le domestique ? H cherche le chat et le rat. Le chat cherche- 
t-il le rat ? Non. M. ; le chat ne cherche pas le rat. Le matelot qui 
cherche-t-il ? Le matelot cherche le médecin. Avez-vous quelque 
chose de superbe ? Je n' ai rien de superbe. Qu a le commis ? H a le 
superbe cheval. L' écolier a-t-il son dictionnaire et son thème ? Ha 
son dictionnaire, mais non son thème. Veut-il son dictionnaire ou 
son couteau ? H ne veut ni son dictionnaire ni son couteau. 

Où allez-vous ? Je vais chez moi. L' écolier où va-t-il ? H va 
chez vous. Le président que veut-il ? Il veut le pain frais. Veut-il 
le pain de ton boulanger ou du mien ? H veut le pain du tien. 
Veutril le cheval de mon père ou du vôtre ? H veut celui du vôtre. 
Les écoliers veulent-ils les livres de votre marchand %u ceux du leur ? 
Us veulent ceux du nôtre. Le forgeron veut-il le tabac ? H veut le 
tabac, le charbon et le savon. Le malade me veut-il 7 H vous veut 
Nous veutril ? H nous veut. 

17. 

Le charbon de qui avez-vous ? J* ai celui du forgeron. Celui de 
^m le maître a-t-il ? H a celui du boulanger. Celui de qui le cor- 
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donnier a-t-il ? Il a le sien. Celui de qui le maçon a-tril ? Il a le 
nôtre. Les clous de qui le charpentier a-t-il ? Ha ceux de l' épicier. 
Ceux de qui les maçons ont-ils ? Bs ont les leurs. Ceux de qui les 
cordonniers ont-ils ? Us ont les leurs. Ceux de qui le soldat a-t-il ? 
H a les nôtres. Lesquels le pécheur a-t-il ? H a les clous de cuivre 
du charpentier. Qui aimez-vous? «F aime tous mes amis. Vous 
aiment-ils ? Bs m' aiment Aimes-tu ton frère ? Oui, M. ; je V aime 
et il m'aime. Lei maître vous aime-t-il? Il nous aime, et nous 
V aimons. Qui n' aimez-vous pas ? Nous n' aimons pas les méchants. 
Écoutez-vous le maître ? Nous V écoutons. M' écoutes-tu ? Je 
t' écoute. Ecoutes-tu ton maître ? Je V écoute. Le mauvais écolier 
l' écoute-t-il ?. Il ne V écoute pas, mais nous l' écoutons. Qui écoutes- 
tu ? Je t' écoute. Le roi Charles a-t-il beaucoup de soldats ? D a 
beaucoup de soldats et beaucoup de vaisseaux. Combien de vaisseaux 
et combien de matelots a le prince Jean ? H n' a ni vaisseaux ni 
matelots. 

Où va le cordonnier î H va chez le maçon. Où va le prince ? Il 
va chez le roi. Les écoliers vont-ils chez le maître ? Non, M. ; ils 
vont chez Y évoque Guillaume. L' évèque aime-t-il le roi ? H aime 
le roi et le prince. Combien d' amis l' évoque Pierre a-t-il ? H a 
beaucoup d' amis. Qu' avez-vous d' aigre ? J' ai le fruit aigre et le 
vin aigre. Le fouet de qui avez-vous ? J' ai le mien. Celui de qui 
l' enfent a-t-il ? H a le tien. Qu' a le boulanger ? H a le bon char- 
bon, le biscuit frais et les œu& frais. L' épicier a-t-il le tabac et le 
savon ? H a le tabac et le savon, et il a les fouets de cuir et les mou- 
choirs de coton. 

18. 

Avez-vous froid ? Je n' ai pas froid. Avez-vous chaud ? Je n' ai 
pas chaud. Avez-vous chaud ou froid ? Je n' ai ni chaud ni frôià, 
J' ai fiaim ; n' avez-vous pas fedm ? J' ai faim. Ce malade n' a-t-il 
pas soif ? Ha bien soif. N' a-t-il pas sommeil ? Non, M. ; il a soij^ 
mais pas sommeil. Qu'a ce matelot? U a peur. Ces soldats 
ont-ils peur ? Non, M. ; ils n' ont pas peur. Ont-ils honte ? Us ont 
honte. Qu' a ce pêcheur ? H n' a rien. A-t-il peur ou honte ? Ha 

2 
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honte. N* avons-nous pas raison ? Nous n' avons pas raison. Avons- 
nous tort? Nous n'avons pas tort Avons-nous raison ou tort? 
Nous n' avons ni raison ni tort. Qu' a le gros Guillaume ? Il n' a 
rien. N' a-t-il pas faim ? Ha bien faim et bien soi£ A qui parlez- 
vous ? Je parle à ce cordonnier. Lui parlez-vous ? Je lui parle. 
Le caporal parle-t-il à ce capitaine ? H lui parle. Lui parles-tu ? 
Je lui parle. Parlez-vous à ces soldats ? Nous ne leur parlons pas. 
L' épicier leur parle-t-il ? H leur parle. 

Me parlez-vous ? Je vous parle. Je te parle ; me parles-tu ? Je 
te parle. Nous parlez-vous ? Nous ne vous parlons pas. Nous vous 
parlons ; ne nous parlez-vous pas ? Nous vous parlons. A qui le 
prince Guillaume parle-t-il ? D nous parle ; ne nous parle-t-il pas ? 
n me parle. Ces soldats ne te parlent-ils pas? Us me parlent. 
L' évêque Pierre où va-t-il ? H va chez le présidents Nous allons 
chez nous; allez-vous chez vous? Nous n'allons pas chez nous; 
nous allons chez le docteur Jean. Les pêcheurs vont-ils chez moi ou 
chez vous ? Us vont chez eux. Le cuisinier a-t-il le jambon ? D a 
le jambon, le mouton et le poulet. Qu' avez-vous ? J' ai les mouch- 
oirs blancs et le parapluie noir. Qu' a le domestique ? H a le pois- 
son, le jambon, le mouton, les poulets et les gâteaux doux. 

19. 

A qui parlez-vous ? Je parle au président Ne parlez-vous pas au 
docteur ? Je lui parle. Cet écolier parle-t-il au docteur Pierre ? H 
lui parle. Le capitaine Jean parle-t-il aux soldats ? H leur parle. 
Parlent-ils aux matelots ? Us ne leur parlent pas. Te parlent-ils ? 
Us ne me parlent pas. A qui donnes-tu ton beau canapé ? Je te le 
donne. À qui le maître donne-t-il le joU livre? H me le donne. 
Ne nous le donnes-tu pas? Je ne vous le donne pas. À qui les 
épiciers donnent-ils leur fruit? Us me le donnent. Ne nous le 
donnent-ils pas? H ne vous le donnent pas. Te le donnent-ils? 
Oui, M. ; ils me le donnent À qui donnez-vous votre argent ? Je le 
donne au prince Guillaume. Le lui donnez-vous ? Je le lui donne. 
À qui donnez-vous le vôtre ? Nous le donnons à nos frères. Le leur 
donnez-vous ? Nous le leur donnons. À qui les pécheurs portent-ils 
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leurs poissons ? Qs les portent à Y épicier. Ne les portent-ils pas aa 
cordonnier ? Us ne les lui portent pas. À qui le commis envoie-t41 
les gants ? H les envoie à l' étranger. Te les envoie-t-il ? H ne me 
les envoie pas. Nous les envoie-t41 ? H ne vous les envoie pas. 

Le cordonnier porte-t-il les souliers au marchand ? Il ne les loi 
porte pas. . Les porte-t-il aux soldats ? H ne les leur porte pas. 
Portez-vous ces fruits à vos parents ? Je ne les leur porte pas. Me 
les donnez-vous ?" Je te les donne. Où envoyez-vous ces oignons ? 
Je les envoie chez moi. Ne nous les envoyez-vous pas ? Je vous les 
envoie. Le vin de qui goûtez-vous ? Je goûte celui de mon oncle. 
Celui de qui le maçon goûte-t-il ? H goûte celui de l' épicier. Celui 
de qui goûtes-tu ? Jp goûte le tien. Que goûtes-tu de frais ? Je 
ne goûte rien de fiABi/ Ces étrangers goûtent-ils le fruit doux ou 
r aigre ? Ds goûtent l' un et V autre. Portes-tu le parapluie noir ou' 
le bleu ? Je ne porte ni T un ni l' autre. Le charpentier a-t-il les 
clous de cuivre ou ceux de fer ? H n' a ni les ims ni les autres. Le 
pécheur où va-t-il ? H va au ruisseau et nous allons chez nous. 



20. 



Est-ce que j' achète le meilleur canapé ? Vous n' achetez pas le 
meilleur. Est-ce que j' achète le parapluie bleu ou le noir ? Vous 
n' achetez ni l' un ni l' autre. Est-ce que vous achetez ce parasol-ci ou 
celui-là ? J' achète l' un et l' autre, achetez-vous le parasol de coton ? 
Je r achète. Ces domestiques que portent-ils ? Us portent les oignons, 
les balais et le grand coffre. Est-ce que je vous prête mes livres ? 
Vous me les prêtez. Est-ce que je vous prête le troisième tome ou 
le quatrième ? Vous ne me prêtez ni 1* un ni 1* autre. Est-ce que je 
vous prête le dernier ? Vous me, prêtez le dernier. Ces paysans 
qu' achètent-ils ? Bs achètent les meilleurs couteaux. Est-ce qu' ils 
achètent ceux d' acier ou ceux d' ivoire ? Ds achètent les uns et les 
autres. Est-ce que je n* étudie pas bien ? Vous étudiez bien. Est- 
ce que je n' étudie pas bien l' espagnol ? Vous étudiez bien l' espagnol 
et le français. Où le pêcheur porte-t-il ses poissons ? H les porte 
chez lui. Où est-ce que vous portez vos livres ? Nous ies ^rtons au 
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magasin. Qu' est-ce que vous achetez ? Nous achetons un cofiBre et 
un canapé. 

Voulez-vous acheter les chandeliers de verre ou ceux d' argent ? Je 
ne veux acheter ni les uns ni les autres. Est-ce que le forgeron achète 
r acier ou V ivoire ? H achète V un et V autre. L' Espagnol étudie-t- 
il le français ? Oui, M. ; l' Espagnol étudie le français, et le Français 
étudie r espagnol. Les Anglais étudient-ils l' allemand ? Non, M. ; 
les Anglais n' étudient pas Y allemand ; mais les Allemands étudient 
l' anglais. Est-ce que tu étudies V italien ? J' étudie V italien, et 
l'Italien étudie l'anglais. Est-ce que vous aimez le temps de ce 
dimat-ci ? Je l' aime bien. Le Français aime-t-il le climat de ce 
pays-ci ? H 1' aime bien. Les amis du président vont-ils chez eux ? 
Non, M. ; ils vont chez le général. Aimez-vous le café ? J' aime le 
café et le thé. Aimez-vous le vin ? J' aime le vin doux. L' acier 
n' est-il pas blanc ? Non, M. ; l' acier est bleu, et l' or est jaune. Le 
charbon n' est-il pas noir ? Le charbon est noir, et l' argent est blanc 
Est-ce que le prince Jean aime V air le matin ? H aime l' air le matin 
et le soir. 

À qui est-ce que tu prêtes V argent ? Je te le prête. Est-ce que 
tu le prêtes au boulanger ? Je le lui prête. Nous le prêtes-tu ? 
Non, M. ; je le prête au commis du marchand. Le prête-t-il aux mate- 
lots ? n ne le leur prête pas. Est-ce que vous prêtez vos Hvres aux 
écoliers ? Je les leur prête. L' écolier prête-t-il ses hvres au cordon- 
,nier ? H les lui prête. Est-ce qu' il vous les prête ? H nous les 
prête. 

21. 

Les cuisiniers choisissent-ils les poissons vivants ou les morts ? Us 
choisissent les vivants. Choisis-tu le chandelier.de verre ou celui de 
cuivre ? Je ne choisis ni l' un ni 1' autre. Venez-vous du ruisseau ? 
Non, M. ; je viens du magasin. Le maçon vient-il du ruisseau ? Non, 
M. ; il vient du navire. Le roi vient-il ici souvent ? H vient ici quelque- 
fois, mais pas souvent. Les paysans viennent-ils jamais ici»? Us ne 
viennent jamais ici. Quels livres tenez-vous ? Nous tenons les nôtres. 
Les écohers tiennent-ils les leuïs ? Ils tiennent les leurs. L' argent 
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de qui le paysan tient-il ? H tient le sien. Ne tient-il pas le vôtre ? 
n ne tient pas le nôtre. Les livres de qui tiéns-tu ? Je tiens ceux de 
mes amis. Ne tiennent-ils pas les leurs ? Non, M. ; je tiens les leurs. 
Sortez-Yous jamais le matin ? Je sors souvent le matin. Sortez-vous 
jamais le soir ? Je sors quelquefois le soir. Votre onde sort-il jamais 
le soir ? H ne sort jamais le soir. 

Les en&ntâ sortent-ils souvent ? Bs sortent quelquefois, mais pas 
souvent. Le cordonnier a-t-il déjà faim? H n'a pas encore fÎEtim. 
Le maçon a-t-il encore soif? H a encore soif. Votre oncle a-t-il déjà 
sommeil ? H a déjà sommeil Les enfsmts ont-ils sommeil ? Ils 
n' ont pas encore sonmieil. Trouvez-vous le chandelier que vous cher- 
chez ? Je ne trouve pas celui que je cherche. Cherchez-vous le cha- 
peau qui est sur le plancher ? Non, M. ; je cherche V autre. Le pay- 
san trouve-t-il ce qu' il cherche ? H ne le trouve pas. Est-ce qu' il 
cherche ce qui est ici ? Non, M. ; il cherche ce que le commis a. 
Choisit-il ce que vous choisissez ? Non, M. ; il choisit ce qui est chez 
le marchand. Veut-il le cuivre que le charpentier a ? Non, M. ; il 
veut celui qui est ici. Est-ce qu'il veut celui que nous achetons? 
Non, M. ; il veut celui qui est dans le magasin. Cherchez-vous les 
hommes que je cherche ? Je ne cherche pas ceux que vous cherchez. 
Est-ce que vous cherchez ceux qui sont chez le voisin ? Je ne cherche 
pas ceux qui sont chez le voisin, mais ceux qui sont au magasin. 

À qui les Allemands prêtent-ils leurs livres ? Ils me les prêtent. 
Ne nous les prêtent-ils pas? Ils ne vous les prêtent pas. Leur 
prêtez-vous les vôtres ? Je les leur prête. L' Italien aime-t-il le 
temps de ce climat ? Il l' aime. Est-ce que vous aimez le climat de 
06 pays ? Je l' aime bien. 

22. 

Aimez-vous le chocolat ? J* aime le chocolat et le thé. Aimez- 
vous le bœuf rôti peu cuit ou bien cuit ? J* aime le bœuf rôti peu 
enit et les œu& bien cuits. L' Italien aime-t-il le fruit cru ou cuit ? 
D V aime cru. Le fer n' est-il pas dur ? Le fer est dur, et le cuivre 
est dur. Voulez-vous du pain ? Non, M. ; je vous remercie. Voulez- 
vous du biscuit chaud ? Oui, M.; s' il vous plaît. Le jardinier veut-il 
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des oignons ? Non, M. ; il veut des arbres. Le neveu du médecîi 
veut-il du poivre ? H veut du poivre, du sel et du bœuf rôti. Le 
jardinier qu' a-t-il dans son jardin ? H a du fruit et des arbres dans 
son jardin. Voulez-vous du chocolat chaud ? Oui, M. ; s' il vous plaît 
Voulez-vous du vin rouge ? Non, M. ; je vous remercie. Choisissez- 
vous du fruit dur ou du mou ? Je choisis du fruit dur. 

Le roi Jean a-t-il des soldats ? H n' a pas de soldats. Le prince 
Guillaume a-t-il des vaisseaux ? H n' a pas de vaisseaux. L' écolier 
a-t-il des Uvres ? H n' a pas de Hvres. Ce pauvre homme n' a pas 
d' argent ; a-t-il des amis ? H a de bons amis. Vous n' avez pas de 
café ; avez- vous du vin ? J' ai de bon vin. Avez- vous du vin rouge ? 
J' ai du vin rouge. Le jardinier n' a pas de fruit ; a-t-il des arbres ? 
n a de grands arbres. Le maître que ramasse-t-il ? H ramasse ses 
papiers. Le jardinier que ramasse-t-il ? H ramasse l' oignon qui est 
sur le plancher. Le commis que casse-t-il ? H casse le chandelier de 
verre. Le boulanger que casse-t-il ? H casse ses plats. Que cassez- 
vous ? Je casse le gros bâton. Ramassez- vous ce que vous trouvezl 
Je le ramasse. Ramassez-vous ce qui est sur le plancher? Je le 
ramasse. Me montrez- vous le billet que vous avez? Je vous le 
montre. Montrez- vous celui qui est dans votre porte-feuille ? Je le 
montre. 

Aimez- vous ce pays-ci ? Je ne l'aime pas. L'évêque Pierre 
aime-t-il le climat de ce pays-ci ? H l' aime bien. À qui V Espagnol 
montre-t-il le billet qu' il a ? H me le montre. A qui montre-t-il 
celui qui est dans son porte-feuille ? Il nous le montre. Le Français 
choisit-il le matelas dur ou le nK)u ? H choisit le mou. Votre mé- 
chant animal est-il mort ? H est mort. 

Pourquoi avez-vous froid ? J* ai froid parce que je n' ai pas de 
manteau. Pourquoi le paysan a-t-il honte ? Ha honte parce qu' il 
n' a pas de chapeau. Pourquoi le jardinier est-il triste ? H est triste 
parce qu' il n' a pas d' arbres. L' Espagnol parle-t-il bien le français ? 
D le parle très-bien. Le Français parle-t-il bien l' anglais ? Non, 
M. ; il le parle très-mal. Les Anglais parlent-ils mal l' allemand ? Ib 
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le parlent très-mal. Parlez-vous l'italien? Je le parle un peu. 
Voulez-vous du poivre ? Non, M. ; je vous remercie. Voulez- vous du 
bœuf rôti bien cuit ? Oui, M. ; s' il vous pUut Le commis veut-il 
quelque chose de troïà ? Non, M. ; il veut quelque chose de chaud. 
Veut-il du pain chaud ou du biscuit chaud ? Il ne veut ni T un ni 
r autre ; il veut des œufe chauds et du chocolat chaud. Pourquoi a- 
t-U honte ? IT a honte parce qu* il n' a pas de souhers. N' a-t-il 
point de bas ? Il a des bas et de beaux gants. 

De quoi le paysan remplit-il ce tonneau ? D remplit le tonneau de 
vinaigre, et le baril de vin. De quoi remplissez- vous votre coffre ? 
Je le remplis de Hvres. De quoi les domestiques remplissent-ils le ton- 
neau ? Bs remplissent le tonneau de sucre, et le baril de vinaigre. 
Combien de fruit le jardinier a-t-il ? Il a un baril plein de fruit 
Choisissez-vous le baril plein ou le baril vide ? Je choisis le vide. 
Ou' avez-vous de bon ? J' ai un peu de bon vin. Combien d' argent 
a cet homme riche ? H a un coflre plein d' argent et d' or. Qu' a cet 
homme riche ? Ha beaucoup d' argent, mais peu d' amis. De quoi 
remplis-tu le coffre vide ? Je le remplis de billets et de papiers. De 
qui parle le maître ? H parle de toi et de moi. Parle-t-il de nous ? 
n parle de vous et de nous. Parle-t-il des cordonniers ? H parle 
d' eux. Desquels parle-t-il ? H parle de ceux qui sont ici. 

Recevez-vous les billets que je vous envoie ? Je les reçois. 
L' homme riche parle-t-il souvent des pauvres ? H parle souvent de 
son pauvre voisin. Duquel parle-t-il ? H parle de celui qui est 
malade. Duquel parle le docteur ? H parle du maçon. Parle-t-il 
du même ou de V autre ? H parle du même. Le roi aime-t-il le 
temps de ce pays-ci ? Un' aime pas le temps froid. 

24. 

Avez-vous des crayons ? J' en ai. Le charpentier a-t-il des coffres 
de bois ? H n' en a pas. Cet honnête homme n' a-t-il point d' amis ? 
Il en a beaucoup. L' honnête homme a-t-il de l' argent ? H n' en a 
pas beaucoup. Est-ce que vous remerciez vos amis de leur service ? 
Nous les en remercions. Remercies-tu les paysans de leur fruit ? Je 
les en remercie. Vous remercient-ils de votre service? Us m'en 
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remercient Êtes-vous content de vos domestiques? Peu suis cgb- i 
tent. Doutez-vous de mon courage? Je n'en doute pas. Lesaol» jsi 
dats en doutent-ils ? Ss n' en doutent pas. Doutez-vous du couragi îj 
de l'Anglais ? Nous en doutons. Doutes-tu du courage de l'Alk- -' 
mand? J'en doute. Avez- vous besoin de bons canr&? J'en âk_ 
besoin de bons. Avez- vous besoin de mouchoirs neu&? J'en ai L 
besoin de quelques-uns. Avez- vous besoin de linge ? Je n' en ai pM i 
besoin. \z 

Ce linge est-il propre ou sale ? H est propre. Ces mouchoirs son^ i_ 
ils propres ou sales ? Us sont sales. Venez-vous du ruisseau f J' en ^ 
viens. Le matelot vient-il du ruisseau ? H en vient. Est-ce quft ^ 
l' écolier a nos livres ? H n' a pas nos livres ; il a les siens. Quflk \ 
tomes le maître a-tril ? H a le troisième, le quatrième et le dernier. 
Lequel avez-vous ? J' ai le dernier. Ce pauvre homme est-il hon- 
nête ? n est très-honnète. Les honnêtes hommes ont-ils beaucoup 
d' amis ? Bs en ont beaucoup. Le domestique a-t-il ses balais ou ks 
nôtres ? H a les siens. Qu' a ce garçon ? Ha son papier et nœ 
canife. Qui a le meilleur café ? L' épicier a le meilleur café et le 
meilleur chocolat Me prêtez-vous votre canif? Je vous le prête. 
Est-ce que vous prêtez l' argent aux soldats ? Nous le leur prêtons. 
Nous le prêtent-ils ? Us ne vous le prêtent pas. Me le prêtent-ils ? 
Ils te le prêtent Me montrez-vous vos billets ? Je te les montre. 
Nous les montrez-vous ? Je ne vous les montre pas. Les envoyea- 
vous à votre père ? Je les lui envoie. 

Voulez- vous le fruit cru ou cuit ? Je le veux cru. Voulez-vous k 
rôti bien cuit ou peu cuit ? Je le veux peu cuit. Avez-vous déjà 
soif? Je n' ai pas encore soif Achetez- vous le vinaigre qui est dans 
ce tonneau ? Non, M. ; j' achète celui que l' épicier a. Voulez- vous 
ce qui est dans ce baril ? Non, M. ; je veux ce que vous avez. 



25. 

Rendez-vous à l' étranger ses billets de banque ? Je les lui rends. 
L' aveugle vous rend-il votre argent ? H me le rend. Les écoUers 
nous rendent-ils nos livres ? Os nous les rendent Les ouvriers con- 
duisent-ils cet aveugle au magasin ? Non, M. ; ils le conduisent au 
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inDage. Conduisez-vous Y étranger au village ? Non, M. ; je le oon- 
dois chez moi. L' Espagnol n' est-il pas aveugle ? Non, M. ; il est 
: IxHigne, mais non pas aveugle. Qui plaignez- vous ? Je plains le 
borgne. Pourquoi le plaignez-vous ? Je le plains parce qu' il est 
méchant. L' Allemand plaint-il son cheval ? Il le plaint. Les en* 
! ûmts plaignent-ils ce pauvre animal ? Us le plaignent Ne plaignez- 
vous pas les pauvres animaux ? Nous les plaignons beaucoup. 
I Le marteau de V ouvrier n' est-il pas siur le plancher ? H est sur le 
l i^ancher sous le canapé. Connaissez-vous le docteur Pierre ? Je le 
connais. L' Anglais le connalt-il ? H ne le connaît pas. Ces Italiens 
etmnaissent-ils le prince Guillaume ? Bs connaissent le prince Guil- 
laume et le roi Jean. Le jardinier a-t-il toujours bien soin de son 
i Jardin ? Il en a toujours bien soin. Est-ce que vous allez au village 
mjourd' hui f Non, M. ; je vais au magasin aujourd' hui. Doutez- 
TOus de l' esprit de cet homme ? J' en doute. Doutez-vous de son 
^ jugement ? Je n' en doute pas. Votre oncle doute-t-il de son esprit 
:- ou de son jugement ? Il doute de Y un et de Y autre. Choisissez- 
A vous le drap vert ou le gris ? Je choisis l' un et Y autre. Choisissez- 
vous le même que je choisis ou Y autre ? Je choisis le même, et ce 
borgne choisit l' autre. Est-ce qu' il achète le drap vert ou le gris ? 
n achète le gris. 

De- l'esprit de qui l'aveugle doute-t-il ? H ne doute de celui de 
personne. Doute-t-il du jugement de quelqu' un ? H doute de celui 
de quelqu' un. Est-ce que le paysan vous donne du fruit ? H m' en 
donne. Nous en donne-t-il ? Il vous en donne. En porte-t-il au 
malade ? H lui en porte. Lui en porte-t-il de Y aigre ? Non, M. ; 
il lui en porte du doux. Lui en porte-t-il de bon ? Il lui en porte 
Bj de bon. Lui en porte-t-il du dur ? Non, M. ; il lui en porte du mou. 
' Combien de fruit le paysan a-t-il ? Il en a beaucoup. Est-ce qu' il 
en a un baril plein ? Il en a des tonneaux pleins. En voulez- vous ? 
Oui, M. ; s' il vous plaît. 

26. 

Le domestique où lave-t-il le linge ? H le lave au ruisseau. Le 
flèche-t-il au vent ? Non, M. ; il le sèche devant le feu. Les soldats 
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lavent-ilB leur linge ? Us le lavent et le sèchent. Le sèchent-ils ai 
soleil ? Us le sèchent au soleil et au vent. Séchez-vous vos ganli' 
mouillés devant le feu ? Non, M. ; je les sèche au soleiL Que 
séchez- vous ? Nous séchons nos souliers mouillés. Le vent est-il k 
Test ou à Touest? H n'est ni à l'est ni à l'ouest Est-il au nord? 
Il n' est pas au nord ; il est au sud. Ceci est-il or ? Oui, M. ; ceci 
est or, et cela est argent Ceci est-il gris ? Oui, M. ; cela est gris, ei 
ceci est noir. Mettez- vous votre linge mouillé au soleil? Je l' j metk 
Combien font cinq fois cinq ? Cinq fois cinq font vingt-cinq. ComlM 
font six fois sept? Six fois sept font quarante-deux. 

Est-ce que vous allez au village? J'y vais. L'ouvrier y va-t-ilî 
n n' y va pas. Que met-il dans ce baril ? H y met dn vinaigrai 
Les marchands mettent-ils leur vin dans ces tonneaux ? Ils l' y mettent 
Mettez-vous les papiers au feu ? Je les y mets. Nous mettons nos 
livres sur le banc ; y mettez-vous les vôtres ? Je ne les y mets paa. 
Conduisez-vous ce borgne au village I Je l' y conduis. Y conduisei- 
vo.us les étrangers ? Je les y conduis. L' Allemand vous conduite 
chez lui ? n m' y conduit. Nous y conduit-il ? Il vous y conduit 
L' ouvrier porte-t-il du sucre au magasin ? Il y en porte. Le commis 
y en porte-t-il ? Il n' y en porte pas. Me donnez-vous du fruit ? Je 
vous en donne. En mettez-vous dans le coffire ? Je n' y en mets pai» 

Le chat cherche-t-il le rat ? Il le cherche. Le chat trouve-t-il k 
rat ? n ne le trouve pas. Le paysan vous donne-t-il du fruit doux 
ou de l' aigre ? H me donne de l' aigre. Qu' achetez-vous de superbe ? 
J' achète un superbe habit et un superbe manteau. Le paysan qu' a- 
*t-il de superbe ? Il a un superbe cheval. Où est le chat ? H est 
sous le canapé. Le chat n' est-il pas un méchant animal ? Les chats 
et les rats sont de méchants animaux. Combien font sept fois huit t 
Sept fois huit font dnquante-six, et huit fois neuf font soixante-douze. 
Combien font dix-huit moins quatre? Dix-huit moins quatre font 
quatorze. 

27. 

Demeurez-vous au^ village ? J' y demeure. Le voyageur demeure- 
t-il .dans ce pays-ci ? H y demeure. Ces musiciens demeurent-ils à 
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Boston ? Bs n' y demeurent pas ; ils demeurent à New-Tork. Oub- 
fin-vous quelquefois le nom du lieutenant? Je l'oublie souvent 
Oablie-t-il jamais votre nom ? Il ne P oublie jamais. Nous oublions 
quelquefois nos livres ; les enûuits oublient-ils jamais les leurs ? La 
ne les oublient jamais. Pensez-vous à ce que vous étudiez ? J' y 
pense beaucoup. Ces chapeliers pensent-ils à ce qu' ils font ? Bs y 
pensent. Pensent-ils à ce que le musicien £ût? Bs n'y pensent 
jamais. Pensez-vous à moi ? «P y pense souvent. Le chapelier 
' mène-t-il le lieutenant au-magasin ? B P y mène. Mène-t-il les voy- 
ageurs au village f B les y mène. Menez- vous le borgne chez vous ? 
Je V y mène. 

Le domestique raccommode-t-il le matelas ? B le raccommode. Le 
TBooommdde-t-il ûu^ilement? B le raccommode bien facilement. 
Les cordonniers raccommodent-ils vos souliers ? Bs les raccommodent. 
L* aveugle veut-il aller au marché? B veut y aller. Porte-t-il du 
frvdt au marché ? B y en porte. Le musicien met-il toujours ses 
livres à leur place ? B les y met toujours. Fait-on ce qu' on veut 
dans ce monde ? Non, M. ; personne ne fait ce qu' il veut dans ce 
monde. Tout le monde connalt-il le Heutenant ? Tout le monde le 
connaît. Le chapelier vous mène-t-il au marché? B m'y mène. 
î Mettez- vous toujours vos papiers à leur place ? Je les y mets toujours. 
Allez-vous quelque part aujourd' hui ? Je ne vais nulle part aujourd'- 
km. Le voyageur va-t-il quelque part ? B va partout. 

À quel magasin allez- vous ? Je ne vais à aucun. Auquel va le 
musicien? B ne va à aucun. Est-ce que F ouvrier va partout ? Non, 
tf . ; il ne va nulle part. Est-ce que le garçon a soin de vos chevaux ? 
Q en a soin. Le vent est-il au nord ou au sud ? B est au sud. Est- 
ee que vous aimez l' air le matin ? J' aime Y air le matin et le soir. 
Combien d' enfants le chapelier a-t-il ? B en a cinq. Combien le 
lieutenant en a-t-il ? B en a six. Combien de frères a-t-il ? B h' en 
a aucun. 

28. 

OÙ est-ce que le musicien laisse son porte-feuille ? B le laisse dans 
cet endroit-là. Laissez-vous le vôtre dans le même endroit ? Je ne 
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F j kôase pas. Restez-vous ici aujourd' hui ? Non, M. ; J€ 
joord'hui. L'officier reste-t-il ici? Il y reste. Restes-tu 
J' y reste seul. Me confiez-vous votre secret ? Je vous le a 
qui est-ce que le lieutenant confie son secret ? H le confie 
ciers. Le leur confie-t-il ? H le leur confie. Nous le cor 
Us vous le confient. Admirez-vous l' officier dont nous parlon 
M. ; et nous admirons le voyageur dont vous parlez ? Le ta 
mire-t-il ce drap fin ? H admire ce drap fin et ce fil fin. L 
admirent-ils le jugement de V officier ? Us admirent son ju| 
son esprit. 

Comptez-vous votre argent ? Je le compte. Les paysai 
ent-ils leurs poulets ? Us ne les comptent pas encore. Com 
partir aujourd' hui ? Non, M. ; je compte partir demain, 
tu être chez toi demain ? Je compte y être demain. Pourc 
vous votre habit ? Je V ôte parce que j' ai chaud. Pourqu 
pelier ôte-t-il son chapeau ? H F ôte au lieutenant Pierre, 
riers ôtent-ils leurs souliers ? Ils les ôtent ôtez-vous toi 
piers ? Non, M. ; je les laisse ici. ôtez-vous vos livres ? 
6tons. Voulez-vous montrer votre billet seccet ? Je ne ve 
montrer. Le chapelier veut-il acheter du fil vert ? H veut a 
fil vert et du drap vert. Les Italiens partent-ils aujourd' 1: 
partent aujourd' hui, et nous comptons partir demain. 

De l' esprit de qui doutez-vous ? Je doute de celui du < 
Connaissez-vous celui dont nous parlons ? Je connais celui ( 
parlez. Aimez-vous à écouter les musiciens dont nous 
J* aime à écouter les musiciens dont vous parlez, ôtez-vou 
r enfÎEuit a peur ? Je l' ôte. Admirez-vous le jardin dont : 
Ions? J' admire celui dont vous parlez, et j'admire ceux 
parlent. L' homme riche confie-t-il son argent à notre soin 
le confie pas à notre soin. Admirez-vous les enfants dont j 
J* admire ceux dont vous parlez. Voulez-vous acheter un die 
italien ? Je veux acheter un dictionnaire italien et un die 
allemand. 
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29. 



Sentez-Youfi le froid de ce climat-<d ? Nous le sentons beaucoup. 
8ens-tu le froid de ce climat ? Je le sens un peu. Pourquoi aves- 
Yous peur ? J' ai peur parce que je sens le coup de tonnerre. Aimez- 
vous à sentir Y air frais quand il pleut ? J' aime à le sentir quand il 
pleut Sortez-vous quand il pleut? Non, M.; je ne sors jamais 
quand il pleut. Ne pleut-il pas ? H ne pleut pas. L' Espagnol sent- 
il le froid de ce climat ? Il le sent beaucoup. Où ces oiseaux font-ils 
leur nid ? Il font leur nid dans un trou. Est-ce que V oiseau est dans 
son trou ? H y est. Voulez-vous du poisson salé ou du frais ? J' en 
veux du salé. Ce jardin est-il carré ou rond ? Il est carré. Voulez- 
vous du bœuf gras et du maigre ? Non, M. ; je ne veux que du gras. 
Le musicien ne veut-il que le maigre ? H ne veut que le maigre, et 
cet officier ne veut que le gras. 

Partez-vous aujourd'liui ? Nous partons tout de suite, et le Fran- 
çais part aussi. Pars-tu tout de suite ? Non, M. ; je compte partir 
demain. L'Anglais parle-t-il l'italien? H le parle &cilement 
L' Italien parle-t-il V anglais facilement ? Non, M. ; il cherche à le 
parler, mais il ne le parle pas facilement. Est-ce que je ne confie pas 
trop d' argent à cet étranger ? Vous lui en confiez trop. Est-ce que 
f en confie trop aussi à ces ouvriers ? Vous leur en confiez trop aussi. 
ir avez-vous que l' encrier de verre ? Je n' ai que celui de verre. 
N' avez-vous pas V encrie. carré ? Non, M. ; je n' ai que le rond. Le 
voyageur confie-t-il son argent à notre soin ? H ne le confie pas à 
notre soin ; il le confie au soin du marchand. Les maîtres laissent-ils 
les écoliers tout seuls ? Us ne les laissent pas tout seuls. Allez-vous 
quelque part ce matin ? Je vais au marché tout de suite. Oubliez- 
vous le nom de cet aveugle ? J' oublie son nom. Va-t-il quelque 
part aujourd' hui ? H ne va nulle part. 

Où va le matelot ? H va partout. À quel marché allez- vous ? Je 
vais au marché neuf. Auquel le général va-t-il ? H ne va à aucun. 
Auxquels les ouvriers vont-ils ? Ils ne vont à aucun. Tout le monde 
ne connait-il pas le capitaine Charles ? Tout le monde le connaît. 

3 



(5») 

Cet eiiûint art-il peur des chiens dont nous parlons ? H n' a pas peur 
de ceux dont nous parlons ; il a peur de celui dont son frère a pe^. 
ôtez-vous ce dont il a peur ? Je V ôte. 

30. 

Pourquoi cet .enfant a-t-il peur? H a peur parce qu' il voit les 
chiens. Voit-il ceux dont il a peur ? H les voit. Voulez-vous voir 
r homme dont nous parlons ? Je veux voir celui dont vous parlez. 
Voyez-vous les beaux oiseaux dont nous parlons ? Nous les voyons. 
Qui vois-tu ? Je vois l' homme que vous menez au marché. Voyez- 
vous celui qui a les cheveux blancs ? Je le vois. Que voient ces 
chiens ? Ils voient les oiseaux. Est-ce qu' ils voient ceux que nous 
voyons ? Non, M. ; ils ne voient que ceux 'qui les voient. Voulez- 
vous ce vin ? Non, M. ; il est amer. Ce fruit-ci est-il amer ? Il est 
bien amer. Cet habit n' est-il pas étroit ? Il est bien étroit, 
mab ce pantalon est large. Connaissez-vous cet homme qui a le nez 
long et le front haut ? Je le connais. N' a-t-il pas les yeux bleus et 
les cheveux noirs ? H a les yeux bleus ; mais il n' a pas de cheveux ; 
il est chauve. 

Ce domestique n' a-t-il pas le bras long ? H a le bras long et le 
pied grand. Ce chemin-là n' est-il pas trop étroit ? Oui, M. ; celui- 
ci est trop étroit, mais celui-là est très-large. Kemplissez-vous votre 
tiroir de linge ? Je V en remplis. Ne mettez-vous pas des morceaux 
de gâteaux dans votre tiroir ? J' y en mets. Ce vieux homme n' est- 
il pas chauve? H est chauve et borgne. N' a-t-il pas les pieds 
grands ? H a les pieds grands et le front haut. Pourquoi ces oiseaux 
ont-ils peur ? Ds ont peur parce qu' ils voient cet orage épais. Voyez- 
vous cet orage épais ? Nous le voyons. Parlez-vous du malheur du 
général ? Non, M. ; nous parlons de son bonheur. N' a-t-il pas beau- 
coup de malheur ? Non, M. ; il a beaucoup de bonheur. Sentez-vous 
le coup de tonnerre ? Je le sens, Est-ce que V oiseau fait son nid 
dans ce trou ? H l' y fiait. 

Est-ce que le domestique met du bœuf salé dans ce baril ? Il y en 
met. Avez-vous besoin de cet encrier ? J' en ai besoin. N' avez- 
vous pas chaud ? J' ai bien chaud. Qu' a cet ouvrier ? Ha som- 
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meiL U écolier art-il ndson ou tort ? H a raison; il n'a pas tort 
Dontez-Yous de mon jugement ou du sien? Je doute du sien. 
Doute-lril du mien ou du vôtre f . Il doute du nôtre. Les ofiSders 
doutent-ils de mon esprit ou du vôtre ? Os doutent du vôtre et du 
nôtre. Les chevaux de qui avez-vous ? J' ai les miens. Ceux de qui 
votre cousin a-t-il ? Il a les siens. Ceux de qui les soldats ont-ils ? 
Os ont les leurs. Ceux de qui le chapelier a-t-il ? Il a les nôtresL 
Me montrez-vous vos billets secrets f Je ne vous les montre pas. 
Les montrez-vous à votre ami f Je les lui montre. Celui qui pense 
beaucoup a-t-il raison ? Celui qui pense beaucoup a raison, et celui 
qui parle beaucoup a tort Celui qui étudie beaucoup est-il bon éco- 
lier ? Celui qui étudie beaucoup est bon écolier. 

31. 

Cette femme qu' achète-t^lle ? Elle achète une chaise et une tabk 
Cette chaise est-elle la sienne ? Non, Madame ; c' est la nôtre 
Cette table est-elle la sienne ? C est la sienne. Que donnez-vous K 
ces dames ? Je leur donne des lettres. Leur donnez-vous les vôtres f 
Non, Mademoiselle ; je leur donne les leurs. Portez-vous la lettre à 
cette demoiselle ? Non, Madame ; je la porte à cette femme. Cette 
demoiselle a-t-elle ta plume ou la mienne ? Elle n' a ni la tienne ni la 
mienne; elle a la sienne. N' avez-vous pas ma plume? Je Pai. 
Cette femme veut-elle une chaise ? Elle veut une chaise et une table. 
N* as-tu pas ma lettre ? J' ai ta lettre et ta plume. Cette dame a-t- 
elle sa plume ou la nôtre ? Elle a la nôtre. Les demoiselles ont-elles 
leurs plumes ? Elles ont les leurs. Cette dame que veut-elle ? Elle 
veut de l' eau. Voulez-vous de V eau aussi ? Je n' en veux pas. 

Cet homme n' a-t-il pas le nez rouge ? H a le nez rouge, et les 
cheveux rouges aussi. N' art-il pas le front haut ? Il a le front haut 
et lai^e. Cet homme est beau, mais n' a-t-il pas le nez trop petit ? 
n a le nez trop petit et les pieds trop grands. N' a-t-il pas le bras 
très-long ? H a le bras très-long. Voulez-vous un morceau de bœuf 
rôti î Non, M. ; je vous remercie. Que veut la demoiselle ? Elle 
veut un morceau de ce gâteau. Mettez-vous votre encrier dans le 
tiroir ? Je mets mon encrier dans le tiroir, et j' y mets aussi mes let- 
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très et mes Ullets. Ce chemin n' est-il pas trop étroit ? Ce chemin-â 
est trop étroit, mais celui-là est très-large. Cette pauvre femme n' ar 
t-elle pas beaucoup de malheur ? Elle a beaucoup de malheur, mais 
madame B. a beaucoup de bonheur. 

Domiez-vous des livres aux Italiens ? Je leur en donne. Aimez- 
vous à sentir V air frais ? J' aime à le sentir. Aimez-vous V air le soir ? 
Je V aime le matin et le soir. Aime2?-vous le temps froid ? Je n' aime 
pas le temps froid. Aimez-vous le temps chaud ? Je n' aime ni le 
temps froid ni le temps chaud. L'Anglais demeure-t-il dans ce pays- 
ci ? H y demeure. Aime-t-il le climat de ce pays-ci ? H aime ce 
pays-ci et ce climat-ci. Les enûmts ont-ils déjà fiaim ? Bs n' ont pas 
encore faim. Ont-ils déjà soif? Qs n' ont pas encore soif Ces pois- 
sons sont-ils encore vivants ? Non, M. ; ils sont morts. 

32 

Qui allume la chandelle ? La servante V allume. La chandelle de 
qui allume-t-elle ? Elle allume celle do ma mère. Celle de qui aUu- 
mez-vous? J'allume celle de ma sœur. Votre mère boit-elle de 
r eau ou du thé ? Elle boit souvent de l' eau. Buvez-vous le café le 
matin ? Je bois le café le matin, et le thé le soir. Vos sœurs boivent- 
elles du thé ? Non, Madame ; elles ne boivent que de V eau. Cette 
veuve que veut-elle acheter ? Elle veut acheter des tables. Veut-elle 
acheter ces tables-ci ou celles-là ? Elle veut acheter celles-ci et celles- 
là. La veuve connaît-elle ta mère ? Elle connaît ma mère et ma 
sœm*. Votre mère et votre sœur vont-elles chez elles ? Elles y vont. 
Cette enfant est-elle la fille de la veuve riche ? Non, Mademoiselle ; eUe 
est la fille de la femme pauvre. La servante que cherche-t-elle ? Elle 
cherche une plume. Combien de ser\'antes a cette veuve ? Elle en a trois. 

Cette petite fille veut-elle allumer sa chandelle ? Elle veut l' allu- 
mer. Quelle chandelle allume-t-elle ? Elle allume la sienne. Allu- 
mez-vous celle-ci ou celle-là ? J* allume V une et V autre. Lesquelles 
les servantes allument-elles ? Elles allument les grandes. Les filles 
de madame C. ne sont-elles pas de très-bonnes filles ? Elles sont très- 
bonnes. Cette femme n'a-t-elle pas des tables neuves ? Elle a des 
tables neuves, et des chaises neuves. Cette demoiselle n' est-elle pas 
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heureuse ? Elle est très-hearetise, parce qu' elle est très-bonne. Poi 
tez-vous la lettre à cette demoiselle ? Je la lui porte. Est-ce que 
TOUS la portez à celle que je connais ? Non, Mademoiselle ; je la 
porte à celle qui connaît ma sœur. Combien de fils ton oncle a-t-il f 
Il a deux fils et ime fille. 

Pourquoi cet homme a-t-il le nez rouge ? H a le nez rouge parce 
qu' il boit trop de vin. Choisissez-vous les poissons vivants ou les 
morts ? Je choisis les vivants. Buvez-vous le chocolat ou V eau ? 
Nous buvons l' eau. Est-ce que vous aimez le chocolat ? Je V aime 
quelquefois. Aimez-vous le firuit cru ou cuit ? Je V aime cru. Que 
ramassez-vous ? Je ramasse ces billets de banque, et je les mets dans 
mon porte-feuille. Ce bœuf n' est-il pas cru ? Non, M. ; il n' est pas 
I cru, mais il est peu cuit Est-ce que vous voulez acheter des matelas ? 
> Je veux acheter des matelas et des chandelles. Pourquoi cet Anglais 
I est-il triste ? Il est triste parce qu' il n' a pas d' argent Parle-t-il 
mal r allemand ? Il le parle très-mal Est-ce qu' il parle mal l' es- 
pagnol ? Non, M. ; il le parle bien. 

sa 

La cuisinière écrit-elle une lettre à sa voisine ? Elle lui en écrit une. 
L' étrangère perd-elle beaucoup d' argent ? Elle en perd beaucoup. 
La musicienne traduit-elle l' espagnol ? Elle le traduit bien facilemeife' 
La marchande achète-t-elle le fruit de la paysanne ? Elle V achèt 
Votre amie traduit-elle l' allemand facilement ? Elle le traduit facile- 
ment. Lisez-vous tout ce que cette écôlière écrit ? Je lis tout ce qu' elle 
écrit. Cette vieille dame ht-elle tout ce que ses filles écrivent ? Elle 
lit tout ce qu' elles écrivent Cette jeune veuve n' est-elle pas bien 
grande ? Elle est bien grande et bien belle. N' a-t-elle pas la main 
bien blanche ? Elle a la main bien blanche et la bouche belle. Aiten- 
dez-vous le retour de votre cousine ? Non, M. ; elle attend mon re- 
tour. Vos sœurs qui attendent- elles ? Elles attendent ma mère. 
Attendez-vous vos sœurs ? Je les attends. 

La cuisinière attend-elle quelqu' un ? Elle attend la servante. 
Combien de filles cette vieille dame a-t-elle ? Elle n' en a qu' une. 
Bit-elle belle ? Elle est belle, mais elle a la bouche trop grande, 

3* 
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et les mains trop grande. Cette étrangère que veut-elle ? Elle vent 
une plume et une chandelle. Ce méchant homme que perd-il ? II 
perd son argent et ses amis. Les méchants perdent-ils toujours leurs 
amis ? Bs les perdent toujours. Je perds souvent mon parapluie ; 
perdez-vous souvent le vôtre ? Nous le perdons souvent. Pourquoi 
votre parente art^Ue peur ? Elle a peur parce qu' elle entend le bruit 
de l'orage. L'entendez-vous? Je l'entends. Entendez-vous les 
coups de tonnerre ? Je les entends. Pourquoi vas jolies voisines ont- 
elles peur ? Elles ont peur parce qu' elles entendent le bruit de l' orage. 
Combien de servantes cette marchande a-t-elle? Elle en a trois. 
Entendez-vous ce bruit que nous entendons ? Nous entendons ce que 
TOUS entendez. 

Doutez-vous de l' honneur de celui dont je parle ? J' en doute. 
Doutez-vous de son honneur ou de son esprit ? Je doute de son hon- 
neur. Ces musiciennes que ramassent-elles? Elles ramassent tous 
leurs papiers. Ne cassez-vous pas votre encriers de verre ? Je ne les 
casse pas. Ce verre est-il vide ou plein ? Il est vide. De quoi rem- 
plissez-vous ce verre vide ? Je le remplis d' eau fraîche. La servante 
rempHt-elle le verre de vinaigre ? Non, M. ; elle le reçiplit de vin 
frais. De qui parlez-vous ? Je parle de l' étrangère. De laquelle 
parlez-vous ? Je parle de la musicienne qui a la main petite et la 
bouche belle. De laquelle votre belle voisine parle-t-elle ? Elle parle 
de la vieille. De quoi cette écolière parle-t-elle ? Elle parle du retour 
de sa mère. 

34. 

La cuisinière ne sera-t-elle pas heureuse quand elle aura ces grands 
poissons ? Elle sera très-heureuse. La fille ne sera-t-elle pas heureuse 
quand elle sera chez sa mère ? Oui, Madame ; et ma cousine aéra 
heureuse quand elle sera chez ses parents. Cette écolière qu' aime-t- 
elle à étudier ? Elle aime à ne rien étudier. Qu' aime-t-elle à &ire f 
Elle aime à ne rien faire. Quand serez-vous chez vous ? Je serai chez 
moi après-demain. Où serez-vous le mois prochain ? Je serai à Bos- 
ton. Aurez-vous votre argent quand nous aurons le nôtre ? Je ne 
sais pas quand vous aurez votre argent, mais nous aurons le nôtre 
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après-demain. Quand les mnndens auront-ils le leur f Us auront le 
leur la semaine prodiaine." Serez-vous en ville le mois prochain! 
Nous serons en ville, mais nos parents seront à la campagne. 

Est-ce que vous savez ce que cette vieille dame dit ? Elle dit que 
son fils est un bon écolier, et qu' il sait le français parfaitement. Con- 
naissez-vous son fils intimement ? Je le connais intimement Dites- 
vous la même chose qu' elle dit de son fils ? Je dis qu' il sait le fran- 
çais parfaitement, et qu' il sait V espagnol parfÎEdtement aussi. Quand 
seras-tu à la campagne ? Je serai à la campagne la semaine prochaine. 
Est-ce que vous mettez votre parapluie sur la table ou dessous ? Je 
le mets dessus. Mettez-vous votre chapeau dessus ou dessous ? Je le 
mets dessus. Remerciez-vous cette dame de l' honneur qu'elle vous 
fait ? Je V en remercie. L' étrangère vous remercie-t-elle de votre 
ser\ice ? Elle m' en remercie. Êtes-vous content du ser\ice de votre 
domestique ? J' en suis bien content. Du courage de qui doutez- 
vous ? Je doute du courage du musicien. 

Cet enfant a-t-il les mains propres ? Non, M. ; il a la bouche pro- 
pre, mais les mains sales. Sa petite sœur n' a-t-elle pas les mains pro- 
pres ? Elle les a propres et bien" blanches. Est-ce que ce mouchoir 
est sale ? H est sale. Cette petite fille n' a-t-elle pas les mains sales ? 
Non, Madame ; elle les a propres et bien blanches. Cet homme vous 
donne-t-il de l' eau fraîche ? H nous en donne. Vous en donne-t-il ? 
n m' en donne. Qui a soin du magasin ? Le commis en a soin. 
Donne-t-il du fil fin aux tailleurs ? H leur en donne. Ne lui donnent- 
ils pas du drap fin ? Us lui en donnent. Lui donnent-ils le drap gris 
ou le vert ? Us lui donnent le gris. 

35. 

Battez-vous ce chien ? Je le bats. Le paysan bat-il son cheval ? 
n ne le bat pas. Ces garçons que battent-ils ? Us battent le vilain 
chien. Prenez-vous ce que je vous donne ? Je le prends. Ces éco- 
liers que prennent-ils ? Ils prennent leurs ardoises et leurs livres. 
Pourquoi prenez-vous vos chapeaux ? Nous les prenons parce que 
nous allons chez nous. Cet enfant qu' apprend-il ? Il apprend à lire 
et à écrire. Les fils du paysan qu' apprennent-ils ? Ils apprennent à 
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&ire du beurre et du fromage. Qu' apprenez-vous ? «P apprends à 
lire, à écrire, et à parler la langue française. Le fils du tailleur qu'ap- 
prend-il ? Il apprend à (aiie des habits et à les vendre. Qu' est-ce 
que j' apprends ? Vous apprenez le latin et le grec. Ces ouvriers 
que vendent-ils ? Us vendent leurs outils. Vendez-vous vos livres 
espagnols ? Non, M. ; je vends les anglais. Vendez-vous les italiens 
et les allemands ? Nous ne vendons ni les uns ni les autres. 

Reconnaissez-vous ce monsieur ? Je le reconnais. Vous reconnaît- 
il-? H ne me reconnaît pas. Les cbiens reconnaissent-ils leurs maî- 
tres ? Us les reconnaissent. Reconnaissez-vous ce cheval ? Nous le 
reconnaissons. L'ouvrier reconnaît-il ses outils? H les reconnaît. 
Ce marchand vend-il beaucoup ? Il ne vend pas beaucoup. A-t-il du 
profit ? H n' a ni profit ni crédit. L' épicier a-t-il du crédit ? Il en 
a. Avez-vous mon ardoise ? Je ne V sa pas. Avez-vous celle de mon 
frère ? Je n' ai pas celle de votre frère. Celle de qui avez-vous ? Je 
n' ai celle de personne. Voulez-vous une lampe ? Oui, M. ; s' il vous 
plaît. Voulez-vous celle-ci ou celle-là? Je ne veux ni l'une ni 
l' autre. Celle de qui voulez-vous ? Je veux celle qui est sur la table. 
Voulez-vous celle que j' ai ? Je ne veux pas celle que vous avez ; je 
veux celle qui est ici. Celle de qui votre mère veut-elle ? Elle veut 
celle de la servante. Celle de qui votre sœur veut-elle ? Elle veut 
la sienne. 

Le cheval de qui avez-vous ? Je n' ai celui de personne. Votre 
frère n' a-t-il pas celui de quelqu' un ? Non, M. ; il n' a celui de per- 
sonne. Les outils de qui cet ouvrier a-t-il ? Il n' a pas d' outils. 
N' a-t-il pas celui de quelqu' un ? Il n' a celui de personne. Les do- 
mestiques où lavent-ils le Hnge ? Ils le lavent au ruisseau et le sèch- 
ent au soleil. Ce linge n' est41 pas mouillé ? Il est mouillé, mais la 
servante le sèche devant le feu. Le vent n' est-il pas à l' est ? H 
n' est pas à l' est. Est-il au nord ou au sud ? Il n' est ni au nord ni 
au sud ; il est à l' ouest. Venez-vous de l' est ou de l' ouest ? Je 
viens de l'ouest. Qu'est cela? Ceci est toile et cela est coton. 
Pourquoi le mettez-vous devant le feu ? Je le mets devant le feu 
parce qu' il est mouillé. Ce musicien a-t-il du jugement ? Il n' a ni 
esprit ni jugement. N' a-t-il ni argent ni crédit ? Il n' a ni l' un ni 
r autre. 
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36. 

Comprenez-vous tout ce que vous lisez ? Je le comprends. Les 
enfants comprennent-ils tout ce que vous leur dites ? Ils le compren- 
i.ent, et ils le croient Comprenez-vous ce que vous étudiez ? Nous 
le comprenons parfjÊÛtement. V enfant le comprend-il ? Il ne le 
comprend pas. Le ministre croit-il tout ce que vous lui dites ? Il le 
croit tout Pourquoi ce garçon a-t-il V air de mauvaise humeur ? Il 
a r air de mauvaise humeur parce qu' il ne comprend pas ce qu' il 
étudie. Votre tante n' a-t-elle pas l' air de bonne humeur ? Elle a l' air 
de bonne humeur. Votre tante croit-elle toute cette histoire ? Elle 
la croit. La croyez-vous ? Nous la croyons. Combien de royaumes 
r Europe comprend-elle ? Elle comprend plusieurs royaumes. Cet 
enÊmt vif n' a-t-il pas Y air de bonne humeur ? Il a F air de bonne 
humeur. Ce cheval est-il vif ? H est vif et doux. 

Avez-vous eu ma lampe ? Non, M. ; nous n' avons pas eu votre 
lampe, nous avons eu votre chandelle. Ces enfants ont-ils eu mon 
ardoise ? Ds ont eu votre ardoise et votre encrier. .Ce marchand a- 
t-il eu beaucoup de profit ? H n' a eu ni profit ni crédit. Est-ce que 
tu as eu mon livre latin ? Je ne l' ai pa^ eu. Avez-vous été malade ? 
J' ai été malade, et ma tante a été malade aussi. Vos û'ères ont-ils 
été chez eux ce matin ? Ils y ont été, et ma sœur y a été aussi. 
Aimez-vous à lire l' histoire ? J' aime à lire V histoire de plusieurs 
royaumes. Les rois de Y Europe ont-ils beaucoup de pouvoir ? Ils 
ont beaucoup de pouvoir. Combien font dix fois onze ? Dix fois onze 
font cent-dix. Combien font douze moins quatre ? Douze moins 
quatre font huit. Combien font dix-huit moins cinq ? Dix-huit moins 
cinq font treize. Combien font vingt moins six ? Vingt moins six 
font quatorze. 

Que raccommodez-vous ? Je raccommode ma chaise. Ces cordon- 
niers que raccommodent-ils ? Us raccommodent mes souliers. Tout 
le monde connaît-il le nom du général ? Tout le monde connaît son 
nom. Mettez-vous toujours votre parapluie dans cet endroit-là. Je 
P y mets souvent Irez-vous quelque part demain ? Je n' irai nulle 
part, je serai chez moi. Cette vieille dame ira-t-elle quelque part ? 
Elle n* ira nulle part Ces voyageurs où irontrils ? Ils iront partout. 
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OÙ irez-vous le mois prochain ? Nous n* irons nulle part Ces mate- 
lots iront-ils partout ? Us iront partout Ce monde n' est-il pas beau ? 
Il est bien beau. Restez-vous en ville aujourd' hui ? Nous y restons. 
Votre ami y reste-t-il aussi ? Non, M. ; il ira à la campagne aujour- 
d'huL 
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Avez-vous vu ma cravate ? Je l' ai vue. Votre onde a-t-il vu ses 
beaux-fils ? H les a vus. A-t-il vu ses belles-filles ? Il ne les a pas 
vues. Qui a eu ma lampe ? Votre beau-père V a eue. Les enfants 
ont-ils eu mon ardoise ? Non, M. ; votre belle-mère V a eue. Quelqu' un 
art-il eu mon livre ? Oui, M. ; votre grand'-mère V a eu. Son petit-fils 
n' a-t-il pas eu les outils de V ouvrier? H les a eus. La petite-fille du 
maître n' a-t-elle pas eu nos plumes ? Elle ne les a pas eues ; votre 
beau-frère les a eues. Votre grand-père a-t-il entendu les nouvelles ? 
n a entendu toutes les nouvelles. Avez-vous vu ma belle-sœur ? Je 
Y ta vue. Le mimstre a-t-il un beau-fils ? Il a un beau-fils et une belle- 
fille. Combien de petits-fils votre grand-père a-t-il ? H a quatre petits- 
fils et six petites-filles. Où est votre tante ? Elle est chez son beau-fik 

Combien de cravates voulez-vous acheter ? Je veux acheter six 
cravates, et un peu de fil fin. Me confiez- vous votre secret ? Je te le 
confie. Le général confie-t-il son secret à son beau-fils ? Il le lui 
confie. Le jardinier que vous donne-t-il ? H me donne des ponunes 
et des pêches. N' avez-vous point de pommes ? J' ai des pommes, 
mais je n' ai pas de pèches. W aimez- vous pas les pèches ? Oui, M. ; 
j' aime les pèches et les pommes ; mais elles me rendent souvent ma- 
lade. Le malheur ne rend-il pas les hommes sages ? Le malheur 
rend quelquefois les hommes sages, et le bonheur les rend quelque- 
fois fiers. De quoi parlez- vous ? Je parle du bonheur de cet honmie 
fier» Admirez- vous la belle-sœur de cet officier ? Je l' admire beau- 
coup, et j' admire sa belle-fille aussL Savez-vous ce dont nous par- 
lons ? Je sais ce dont vous parlez, et aussi ce dont votre beau-frère 
parle. 

Qui a soin de ces en&nts ? Cette vieiUe dame en a soin. Votre 
grand-père laisse-t-il sa petite-fille à Paris? Il l'y laisse. Restai- 
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VOUS ici aujourd' hui ? Non, M. ; je pars tout de suite. Votre frère 
reste-t-il ici? Non, M.; il part aussi. Pourquoi ôtez-vous votre 
chapeau? Je l'ôte à cette dame. L'admirez-vous? Je l'admire 
parce qu' elle est belle ; elle a la bouche jolie et les mains très-blanches. 
Pourquoi votre tante a-t-elle peur ? Elle a peur parce qu' elle entend 
les coups de tonnerre. Avez-vous vu les nids de ces oiseaux ? Oui, 
M. ; leurs nids sont dans le trou de cet arbre. Où est votre grand'- 
mère ? Elle est chez son gendre. Laissez- vous ces enfants tout seuls ? 
Je les laisse tout seuls. 



38. 

Est-ce que vous entreprenez quelque chose de grand ? Oui, M. ; 
j' entreprends un grand ouvrage. L' entreprenez-vous seul ? Je ne 
r entreprends pas seul. Votre beau-père entreprend-il le même 
ouvrage? H l'entreprend. Entreprenez- vous cet ouvrage sans 
argent ? Nous ne V entreprenons pas sans argent. Ces voyageurs 
qu' entreprennent-ils ? Us entreprennent un long voyage. Désirez- 
vous les suivre dans ce voyage ? Je ne désire pas les suivre. Pour- 
quoi est-ce que vous suivez cet homme ? Je le suis parce que je dé- 
sire lui parler. Ce voyageur ne vous suit-il pas partout? Oui, M.; 
il me suit de ville en ville. Est-ce que vous ne nous suivez pas do rue 
en rue ? Nous ne vous suivons pas. Les domestiques qui suivent-ils ? 
Us suivent leur maître. Les oiseaux vivent-ils toujours dans l' air ? 
Plusieurs oiseaux vivent quelquefois dans l' air et quelquefois dans 
l' eau. Vivez- vous chez vos amis ? Je vis chez eux. Vivez- vous aux 
dépens d' autrui ? Je ne vis pas aux dépens d' autrui. Ce pauvre 
homme ne vit-il que de pain et d' eau ? D ne vit que de pain et 
d' eau. Quelqu' un veut-il faire du mal ? Personne ne veut feire du 
mal. Avez-vous toujours soin de votre santé ? J' en ai toujours soin. 

N' avez-vous pas le cou enflé ? Je l' ai enflé, et j' y ai mal. Cet 
honmie n' a-t-il pas le visage rouge ? Il a le visage rouge parce qu' il 
boit trop de vin. Etes-vous en bonne santé ? Je suis en bonne santé. 
Avez-vous bien soin de votre santé ? J' en ai bien soin, parce que 
c' est un bien très-précieux. Ces animaux vivent-ils longtemps ? Ils 
vivent longtemps. Désirez-vous vivre longtemps? Je désire vivre 
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longtemps, et ûûre beaucoup de bien. Que donnez-vous à cet 
aveugle ? Je lui donne de quoi vivre. Choisissez-vous les encriers 
carrés ou les ronds ? Je choisis les carrés. Celui que vous avez est- 
il carré ou rond ? H est rond. Aimez- vous le bœuf salé ou le frais ? 
J' aime le salé. Ce bœuf salé est-il gras ou maigre ? Il est gras. 
Aimez- vous le gras ou le maigre ? J' aime l' un et l' autre. Voyez- 
vous le trou dans votre habit ? Je le vois. 

Cette pomme n' est-elle pas amère ? Non, M. ; la pomme n' est 
pas amère ; mais cette pêche est bien amère. Ce chemin n' est-il pas^ 
large ? Il est très-large et beau. Où mène ce chemin ? Ce che- 
min-là mène à la ville et celui-ci à la campagne. Votre beau-frère 
n' a-t-il pas le front haut ? Il a le front haut et les yeux noirs. W a- 
t-il pas les cheveux épais ? H les a bien épais. Qu' avez- vous dans 
votre tiroir ? Je n' y ai que des morceaux de papier. Votre cousine 
qu' a-t-elle dans son tiroir ? Elle y a des morceaux de gâteau et des 
morceaux de fruit. Votre beau-père a-t-il le front large ? Oui, M. ; 
et il a les yeux bleus. Qu' a-t-il ? Il a mal au bras et au pied. Est- 
il chauve ? H est chauve. Voyez- vous cet orage épais ? Je le vois. 

39. 

Que fait-on chez vous ? On lit et étudie beaucoup chez nous. Ne 
vit-on que pour soi ? Non, M. ; on vit pour soi et aussi pour tout le 
monde. Qu' avez- vous ? J'ai mal à la tète. Avez- vous souvent 
mal à la tète ? Je n' y ai pas mal souvent. Cet enfant n' a-t-il pas 
le corps petit ? Il a le corps petit et la tête grosse. Quand irez- vous 
sur le lac? J'irai après-demain. N'irez- vous pas sur la rivière? 
Non, M. ; j' irai sur le lac. Irez- vous en bateau sur le lac ? J' irai en 
bateau à vapeur. Quand votre beau-père ira-t-il sur la rivière ? Il 
ira sur la rivière aujourd' hui, et sur le lac demain. Ira-t-il en bateau 
sur la rivière ? Il ira en bateau à vapeur. Avez- vous vu le nouvel 
ouvrage du docteur ? Je ne l' ai pas vu. Avez-vous un nouveau 
livre ? Oui, M. ; j' en ai deux. Qu' a votre beau-père de nouveau ? 
n a de nouveau fruit. 

Cet arbre n' est-il pas tout sec ? Il est sec et mort. Les rues sont- 
elles sèches? Elles sont très-sèches. La rivière est-elle haute ou 
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basse ? Elle est très-basse. Le banc n' est-il pas bas f Le banc est 
bas, et cette chaise est basse aussi. Est-ce que vous fiutes toujours 
votre devoir ? Je le fiais ordinairement. Avez- vous jamais oublié vos 
devoirs ? Je les ai oubliés quelquefois. Chacun oublie-t-il quelquefois 
ses devoirs ? Chacun les oublie quelquefois. Est-ce que ce cheval n' a 
pas le corps trop gros ? Il a le corps trop gros et la tète trop pelite. 
Écrivez-vous vite ? J' écris vite quelquefois. Est-ce que vous écrivez 
bien quand vous écrivez vite ? Non, M. ; j' écris mal quand j' écris 
vite. Votre beau-frère a-t-il les cheveux noirs ? Non, M. ; il n' en a 
pas ; il est chauve. Combien de gendres votre grand-père a-t-il ? D 
a cinq gendres. Combien de petits-fils a-t-il ? Il a six petits-fils, 
et huit petites-filles. Avez- vous de l' eau fraîche ? J' ai de V eau 
friche et du vin frais. 

Votre bouche a P ah* d' être enflée, n' y avez- vous pas mal ? J' y ai mal. 
Quelles langues apprenez-vous ? J' apprends la langue latine et la 
langue grecque. Avez- vous les livres de ma sœur ? Je les ai eus, 
mais je les lui ai donnés. Les lui avez- vous tous donnés ? Je les lui 
ai tous donnés. Cet homme n' est-il pas heureux ? Non, Mademoi- 
selle ; il est très-malheureux. Pourquoi est-il malheureux ? Il est 
méchant, et les méchants sont toujours malheureux. Sa femme est- 
elle malheureuse ? Elle est malheureuse aussi. Le capitaine Jean at- 
tend-il le retour de son beau-fils ? Il attend son retour. Attendez- vous 
son retour ? Non, Madame ; nous attendons le retour des commis. 
Quel bruit entendez-vous ? J' entends le bruit du vent et le bruit des 
chiens. 

40. 

De quoi est-ce que vous remplissez cette bouteille ? Je la remplis 
d' encre. De quoi cet ivrogne remplit-il sa bouteille ? H la remplit 
de vin. Cet ivrogne a V air ivre ; n' est-il pas ivre ? H est ivre. 
Aimez- vous à répandre des bienfaits ? J' aime à répandre des bienfaits, 
et j' aime à en recevoir aussi. Répandez- vous des bienfaits sans récom- 
pense ? Non, M. ; un bienfait porte toujours sa récompense avec soi. 
Le beau-fils du ministre n' aime-t-il pas le plaisir ? Oui, M. ; il aime 
trop le plaisir. Ceux qui aiment le plaisir travaillent-ils beaucoup ? 
Db ne travaillent pas beaucoup. Travaillez-vous beaucoup ? Je travaille 
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beaucoup. Cet ouvrier ne travaille-t-il pas vite ? H travaille trèi- 
vite. Ceux qui font de grandes choses ne travaillent-ils pas beaucoup ? 
Us travaillent beaucoup ; tous les grands hommes ont beaucoup tra- 
vaillé. Voulez-vous encore du jus sur votre rôti ? Oui, M. ; s' il vous 
plaît 

Avez-vous de V encre ? Oui, M. ; j' en ai. une bouteille pleine. Le 
ministre n' est-il pas un homme gai ? Il n' est pas gai. Pourquoi 
a-t-il r air gai ? Parce qu' il a entendu de bonnes nouvelles. Sait-il 
le triste accident ? Il le sait. Cette histoire est-elle fausse ? Elle 
est fietusse. Irez-vous chez vous bientôt ? J' irai chez moi la semaine 
prochaine. Aimez- vous mieux la langue grecque que la langue latine ? 
Non, M. ; j'aime la langue latine tout autant que la grecque. Voulez- 
vous encore du jus ? Non, Madame ; j' en ai assez. Avez-vous trouvé 
beaucoup de mal dans le monde ? J' ai trouvé beaucoup de mal et 
beaucoup de bien dans le monde. Y avez-vous trouvé plus de mal 
que de bien ? J' y ai trouvé moins de mal que de bien. Serez- vous 
chez moi bientôt ? J' y serai bientôt avec mon ami. Avez-vous vu 
bien du monde ce matin ? J' en ai vu tant que je ne V ai pas compté. 

Ce ministre a-t-il assez de pouvoir ? Il en a assez. Savez-vous ce 
qui feit tant de bruit ? Des ivrognes dans la rue le font. Entendez- 
vous le bruit du tonnerre ? J' entends le bruit du tonnerre et du vent. 
Ce marchand a-t-il plus d' esprit que d' honneur ? Non, M. ; il a au- 
tant d'honneur que d'esprit. Serez-vous chez moi après-demain? 
Non, M. ; je n' y serai pas après-demain, mais j' y serai la semaine 
prochaine, à mon retour de la ville. Auras-tu ton argent la semaine 
prochaine ? Non, M. ; je V aurai le mois prochain. L' ouvrier a-t-il 
trouvé ses outils ? H les a trouvés. Avez-vous acheté cette encre 
bleue ? Je r ai achetée. La servante a-t-elle cassé ces bouteilles ? 
Elle ne les a pas cassées ; cet enfant les a cassées par accident. Avez- 
vous trouvé vos crayons sur la table ou dessous ? Je les ai trouvés 
dessus. 

4L 

Pouvez-vous étudier quand vous avez bien chaud ? Je ne puk pat 
bien étudier quand j' ai bien chaud, ni quand j' ai bien froid. Cet 
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diarpentiers peuvent-ils ûûre leur ouvrage aujourd* hui ? Ils ne peuv- 
ent pas le ûiire aujourd' hui. Admirez-vous le caractère de ce vieil- 
lard ! J' admire beaucoup son caractère. Qu' a ce boiteux ? Il a 
mal au genou droit. N' a-t-il pas mal au doigt ? Non, M. ; il a mal 
à la main gauche. Votre ami n* est-il pas 'mécontent ? Non, M. ; il 
est riche et sain, et il a le cœur content. Le bateau va-t-il au fond 
du lac? H va au fond. Dieu ne connait-il pas tous les cœurs? 
Dieu connaît tous les cœurs, et il peut ùiire toutes choses. Cet homme 
n^ a-t-il pas le dos bien courbé ? Il a le dos courbé et il est boiteux, 
parce qu' il est très-vieux. Est-ce que vous connaissez te vieillard qui 
tient un en&nt sur ses genoux ? Oui, M. ; c^ est mon g^d-père. 
N' admirez-vous pas le caractère de ce domestique ? Non, M. ; il est 
sain et content, mais il est bien paresseux. Est-ce qu' il ne vous est pas 
utile ? Il m' est bien utile. * Pourquoi votre voisine est-elle si mécon- 
tente ? Elle est si mécontente parce qu' elle est malade. 

Cette rue n' est-elle pas bien droite ? Celle-ci est bien droite, mais 
celle-là est courbée. Qu' avez- vous ? J' ai mal à un doigt de la main 
gauche. La servante est-elle saine ? Elle est saine, mais elle est 
très-paresseuse. N'a-t-elle rien? Elle a mal au cou. Est-ce que 
vous désirez beaucoup d' amis ? J' en désire beaucoup, parce, qu' un 
bon ami est une chose bien précieuse. Traduisez-vous des livres alle- 
mands ? Nous traduisons des livres allemands et des livres français. 
Que traduit votre frère ? Il traduit ce livre latin. Traduisez-vous 
plus de français que d'allemand? Non, M.; je traduis plus d' alle- 
mand que de français. Serez-vous à Boston ce mois-ci ? Non, M.; 
j' y serai le mois prochain. 

Qu' est-ce que vous dites ? Je dis que je connais intimement votre 
frère. Sait-il parler le français parfaitement ? Il sait le parler par- 
^tement. Connaissez-vous le docteur Louis ? Je le connais intime- 
ment. Est-ce que vous mettez votre chapeau sur la table ou dessous ? 
Je ne le mets ni dessus ni dessous ; je le mets sur le banc. Le mar- 
chand a-t-il plus de profit que de crédit ? Il n' a ni profit ni crédita 
Est-ce que vous aimez à étudier V histoire ? Non, M. ; j' aime à lire 
r histoire, mais je n' aime pas à l' étudier. Combien de royaumes 
V Europe comprend-elle ? Elle comprend plusieurs grands royaimies 
et plusieurs petits. 
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42. 

Qu' est-ce qui a causé tant de bruit chez vous la nuit dernière? Le 
vent r a causé. Chantez- vous souvent ? Je chante quelquefois, mais 
pas souvent Ces Françaises chantent-elles de bonnes chansons? 
Elles en chantent de bonnes. L'Anglaise chante-t-elle autant de 
chansons que Y ItaUenne ? Non, Madame ; V Itahenne chante plus de 
chansons que V Anglaise et plus que V Allemande. Qui a cassé le 
manche de mon canif? Ces enfeuits ont cassé le manche de votre 
canif^ et le manche de ce marteau. Avez-vous donné des sous à ce 
pauvre aveugle ? Je lui ai donné deux dollars et vingt-cinq sous. 
L' Américain a-t-il acheté ces tableaux ? Non, M. ; l' Américain ne 
les a pas achetés ; ce vieillard les a achetés. Combien de tableaux 
est-ce qu' il a achetés ? B en a acheté quatre. Cette servante n'est- 
elle pas paresseuse ? Non, Madame ; elle aime le travail, et elle a 
beaucoup de travail à ûûre. 

Cet homme riche aime mieux travailler que de ne rien faire ; cela 
n' est-il pas extraordinaire ? Cela n' est pas extraordinaire. Vous a- 
t-on montré quelque chose d' étrange ? On m* a montré quelque chose 
de bien étrange. Achetez-vous à crédit ou comptant ? J' achète 
quelquefois à crédit et quelquefois comptant. Cette Française chante- 
t-elle à votre gré ? Elle chante à mon gré. Ces Allemandes chant- 
ent-elles contre leur gré ? Combien de jours font une semaine ? 
Sept jours font une semaine. Où est-ce que vous avez été la nuit, 
dernière (la nuit passée ?) J' ai été chez l' Américain. Les jours ne 
sont-ils pas plus longs que les nuits ? Les jours sont plus longs que 
les nuits ce mois-ci. Ne chantez-vous pas aussi bien que le Français ? 
Non, Madame ; il chante mieux que moi. 

Quel goût ce fruit a-t-il ? H a un goût aigre. Louis dix-huit a-t- 
il du pouvoir ? Il n' a pas de pouvoir. Philippe quatre a-t-il du 
pouvoir ? n n' en a pas. Votre cheval est-il vif ? H est bien vif. 
Connaissez- vous cet enfant vif? Oui, M.; c'est mon petit frère. 
Est-ce que vous croyez qu' il pleuvra ce soir ? Non, M. ; il ne pleuvra 
pas ce soir ; mais je crois qu' il pleuvra demain. Le docteur Louis 
n' est-il pas sage ? Oui, M. ; il a eu beaucoup de malheur, et il est 
sage ; et Philippe quatre a eu beaucoup de bonheur, et il est fier. 
Le bonheur nous rend-il fiers ? Le bonheur nous rend souvent ûen^ 
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et le mailietir nous rend sonyent sages. Pleuvra^t-il bientôt? Il 
pleuvra bientôt. Est-ce que vous avez acheté des cravates blanches ? 
J'en ai acheté des blanches. Ces écoliers aiment-ils à étudier? 
Non, M. ; ils aiment mieux ne rien fsàre que d' étudier. 
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Qu'avez-vous acheté? Pai acheté des tasses et des soucoupes. 
N* avez-vous pas acheté des cuiters d' argent ? P ai acheté des cuil- 
lers et des fourchettes d* argent. Qu' achète V Américain ? Il achète 
des couteaux et des fourchettwpour son épouse. N' a-t-il pas acheté 
des tasses et des soucoupes ? Il en a acheté. Votre ami connait-il cette 
dame? Oui, M.; c'est une sœur de son épouse. Ouvrez-vous les 
fenêtres et les portes ? Je les ouvre. Ou\Tez-vou8 la porte de votre 
chambre quand vous avez chaud ? Je V ouvre quand j' ai chaud, et je 
la ferme quand j'ai froid. Ouvrez-vous les lettres de votre ami? 
Nous les ouvrons. Pourquoi fermez-vous la porte? Je" la ferme 
parce que j' ai froid. Les domestiques ferment-ils les fenêtres ? Ds 
les ferment. Qui est-ce qui éteint les lumières ? Les enfants éteig- 
nent les lumières, et le domestique éteint les feux. 

La lune emprunte-t-elle sa lumière du soleil ? Elle l' emprunte de lui. 
Empruntez- vous quelquefois de l' argent. Non, M. ; je n' emprunte ni 
ne prête d' argent. Allumez-vous ou éteignez-vous les chandelles ? 
Je ne les allume ni ne les éteins. Le mari de la nièce du général 
j emprunte-t-il de 1' argent ? H en emprunte souvent. Qui est cette 
demoiselle J C est une nièce de V épouse du docteur. Le mari de 
cette Française qu' a-t-il acheté ? Il a acheté des tasses, des sou- 
coupes et de la viande. Les étoiles fixes empruntent-elles leur 
lumière ? Elles ne V empruntent pas. Avez-vous acheté ces cravates 
blanches ? Je les ai achetées. Avez-vous entendu la nouvelle ? Je 
Y ai entendue ; on dit que le président est mort. Avez-vous vu V époux 
de cette dame ? Je l' ai vu. N' est-il pas fier ? Il est plus fier que 
sage'. Quelle cravate avez-vous achetée? J'ai acheté la cravate 
noire. 

Entreprend-on quelque chose sans argent ? On n' entreprend rien 
sans argent. Le voyageur entreprend-il un long voyage ? Il entre- 
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pend on long voyage sans aigent Ce paresseux yilril aux dépem , 
d' autrui ? H vit aux dépens de ses amis. Cet homme n' a-t-il pas la ^ 
cou enflé? H a le cou enflé et le visage rouge. Les paresseux . 
vivent-ils aux dépens d' autrui? Us vivent souvent aux dépens ^ 
d* autrui. Allez-vous souvéft à ^^ton ? Oui, M. ; c' est un beau 
voyage et je V entreprends louveiit. Avez- vous mal au cou ? «P ai 
mal au cou et au visage. (^ honmie a-t-il die quoi vivre ? Il a de . 
quoi vivre. Ceux qui sont en boipie santé vivent-ils longtemps ? Os 
vivent longtemps. La santé n>eQ|Felle pas une chSs^ précieuse! 
C est une chose bien précieuse. *-4 



Promettez-vous de venir me voirj NouS'*promettons}de venir vous 
voir demain. Vos associés promettënt-ils de vous prêter de V argent? 
Ss promettent de me prêter mille gourdes. Ta nièce de votre associé 
promet-elle d'être studieuse? Elle promet d'être très-studieuse. 
Promet-elle une robe de soie à la servante ? Elle lui en promet une. 
Votre associé oflfre-t-il de vous vendre son cheval ? H oflfre de me le 
vendre. Vos associés que vous offîrent-ils ? Us m' offi^nt leur argent 
Qu' offîrez-vous de vendre? Nous offrons de vendre des tasses, des 
soucoupes et des fourchettes d' argent. Connaissez-vous V Américain ? 
Je le connais ; c' est un homme habile. Avez-vous vu mon associé ? 
Je F ai vu ; c' est un homme habile et très-agréable. Que promet-il à 
sa nièce studieuse ? Il lui promet une robe de soie neuve. 

Quel temps fait-il? Il fait beau temps. Ne fait-il pas froid? 
Non, M. ; il ne fait ni froid ni chaud. Ne fait-il pas humide ? Non, 
M. ; il a fait humide hier, mais il fait sec aujourd' hui. N' a-t-il pas 
Êdt obscur la nuit passée ? Il n' a pas fait obscur la nuit passée ; il a 
fait clair de lune. Fait-il jour ? Il fait jour. Ne flût-il pas du vent ! 
n ùàt du vent et de la pluie. Quel temps a-t-il fait hier ! H a £ût 
de la pluie hier, mais il a fait clair de lune la nuit dernière. Faitil 
bon marcher ? Il ne fait pas bon marcher parce qu' il ùàt un peu 
glissant Cet enfant marche-t-il ? H ne marche pas encore. Aimea- 
vous à marcher quand il fait glissant ? Je n' aime pas à marcher 
quand il fait glissant. L' Italienne où a-t-elle mis les tasses et les 
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■oaeoapes? Elle les a mises dans P antre chambre sur la table. 

BiteBrVons bien votre leçon ? Je la dis sans ùâre nne fietute. Avez- 

vous entendu la nouvelle ? Je F ai entendue. Que désirez- vous ? Je 

désire ûdre un voyage en Europe. 

Serez-vous longtemps dans ce pays-ci? J'y serai longtemps. 

Qa' a ce vieillard ? Il a le visage enflé. Votre temps ne vous est-il 
pas précieux ? H m' est très-précieux. Le maître a-t-il acheté V encre 
pour vous ou pour moi ? H F a achetée pour lui-même. Cet enfant 
n' a-t-il pas la tête belle ? Il a la tête belle mais trop grande pour le 
corps. Allez-vous sur la rivière ou sur le lac ? Je vais en bateau à 
vapeur sur le lac. Ce cheval n' est-il pas très-grand ? Il a le corps 
grand, mais la tête petite. Désirez-vous flaire votre devoir ? Oui, 
M. ; chacun désire feire son devoir. Faites-vous toujours votre devoir ? 
Je ne £ûs pas toujours mon devoir, mais je le fais souvent. La rivière 
n' est-elle pas basse ? Elle est très-basse. 
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Et 

- 

Que refusez-vous de vendre ? Je refuse de vendre mon nouveau 
Kvre. Refusez-vous de réciter vos leçons ? Nous ne refusons pas de 
les réciter. Ces écoliers studieux récitent-ils leurs leçons ? Ils refu- 
sent de réciter leurs leçons, et je refuse aussi de réciter la mienne. 
Cet ivrogne refiise-t-il d' aller chez lui ? Il refuse d' y aller. Irez-vous 
^'l à la ville à pied ou à cheval ? J' irai en bateau à vapeur. Irez-vous 
en bateau à vapeur sur le lac ? J' irai en bateau à vapeur. Vos amis 
répondent-ils à vos lettres ? Us y répondent. Votre père vous 
répond-il quand vous lui écrivez ? H me répond toujours. Que 
ferez-vous demain ? Nous m ferons rien demain. Que ferez-vous le 
mois prochain ? Nous irons à la campagne le mois prochain. Faites- 
vous un mille le malin ? Je îaûs un mille le matin et le soir. Ferez- 
vous un mille ce soir ? J' en ferai deux. 

Le pouce vous fait-il mal ? Le pouce ne me fait pas mal ; mais 
j' ai mal de tête et mal de cœur, Avez-vous beaucoup d' appétit en. 
automne ? J' ai beaucoup d' appétit en automne et en hiver. Dor- 
mez-vous beaucoup en été ? Je ne dors pas bien quand il fait 
bien chaud. Les ouvriers que feront-ils demain ? Ils feront tout leur 
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ouyrage. Aimez-vous mieux aller à cheval qu' aller à pied ! F ta 
mieux quelquefois aller à pied qu'aller à cheval. Qui est oïl'iSi 
étranger? C'est un homme pauvre qui a eu beaucoup de chagrii»a(; 
Tous les hommes n' ont-ils pas du chagrin ? Tous les hommes ont dt ï' 
chagrin, et tous ont du plaisir. Cet ivrogne qu' a-t-il dans sa boi- y.c 
teille ? Il n' y a rien. N' a-t-il pas l' air ivre ? H a l' air ivre^^iaï 
Chacun ne pense-t-il pas souvent à soi ? Chacun pense souvent à soi '2 
Quelqu' un fait-il du bien sans récompense ? Non, M. ; un bîflft' il 
fût porte toujours sa récompense avec soi. tv; 

Cet ivrogne n' a-t-il pas cassé sa bouteille? H 1* a cassée. IâM ^ 
honnêtes gens ont-ils toujours leur récompense ? Oui, M. ; Dieu leur :iv^ 
promet une récompense. Cette pomme a-t-elle beaucoup de jo8?'i!i 
Oui, M. ; elle est pleine de jus. Cet homme a l' air gai ; n' âime44 Wi 
pas le plaisir ? Il aime trop le plaisir. Voulez-vous du jus avecvotn c-^ 
viande ? Non, M. ; je vous remercie. Cette gourde n' a-t-elle pv ii 
r air ûiux ? Elle a T air faux et ce billet de banque a 1* air faux auasL >; 
Qu' a ce malade ? Il a mal à la tête et au dos. Avez-vous mal aa ^ 
doigt ? Non, M. ; mais j' ai mal à la main gauche. L' Allemande t^ 
parle-t-elle bien 1* anglais ? Oui, M. ; elle le parle sans faire de fautes ; «^ 
mais le Français ne peut pas parler sans £ûre beaucoup de ûiutes. x 
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Mes associés quand vous verront-ils ? Ds me verront après-demain. 
Verrez-vous bientôt la blanchisseuse? Je la verrai aujourd'hui 
Verrez-vous la nièce du maître ? Je ne la verrai pas. Pourquoi ces 
enfants courent-ils ? Us courent parce qu' ils ont peur de la pluie. 
Ce cheval oourt-il vite ? Il court vite et il est très-doux. Apercevez- 
vous celui que vous cherchez ? Je l' aperçois et il m' aperçoit 
Nous apercevons des voyageurs; ne nous aperçoivent-ils pas? Ds 
nous aperçoivent. M' apportez-vous les nouveaux livres ? Je ne voua 
les apporte pas. Les domestiques me les apportent-ils ? Ds vous les 
apportent. La blanchisseuse qu' apporte-t-elle ? Elle apporte le ling« 
propre. De quoi avez-vous besoin ? J' ai ^besoin d' une longue corde 
et d'un long cordon. Cette soupe est-elle bonne? La soupe est 
bonne, mais cette viande est trop grasse. 
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i3et étranger ûâtr41 plaisir à votre ami par intérêt f Oui, M. ; il ne 
id pas le moindre service sans intérêt Avez-vous la clef de ma 
imbre ? Non, M. ; j' ai la def de la mienne. Cet homme n' a-t-il 
ft une def fiansse ? H en a nne ûtusse. Le domestique où met-il le 
ril ? n le met au milieu du chemin. Où a-t-il mis la chaise ? U 
% mise au nodlieu de la chambre. Le beurre n' est-il pas cher ? Oui, 
. ; tout est cher dans cette ville. Ce marchand ne vend-il pas 
ler? Non, M.; il vend à trop bon marché. Êtudiez-vous votre 
çon sans parler ? Je V étudie sans parler, et je la récite sans faire 
e fautes. Voulez-vous du jus avec votre viande ? Non, M. ; je vous 
amercie. Avez-vous de V encre rouge ? J' en ai. ^ 
Irez-vous avec mon frère ou avec moi ? J' irai avec lui. Avez-vous 
beaucoup de fruit ? Je n' en ai pas beaucoup, mais j' en ai assez. 
jet bomme a-t-il beaucoup d'argent? B a tant de dollars qu'il 
l' aime pas à les compter. Ce garçon a-t-il mal au genou ? Il a mal 
ta genou et à la main droite. N' a-t-il pas mal au doigt ? Il y a 
maL Admirez-vous le caractère de ce vieillard ? Non, M. ; il a le 
ocMps sain, mais il est mécontent Pourquoi ètes-vous si mécontent ? 
Je suis mécontent parce que j' ai mal au doigt et que les dents me 
font mal. Croyez-vous en Dieu ? Je crois en lui. Travaillez- vous 
beaucoup ? Nous travaillons beaucoup. Ceux qui travaillent beau- 
coup ont-ils le corps sain ? Ils F ont sain. Est-il utile de travailler 
beaucoup ? H est bien utile de travailler beaucoup, et il est bien utile 
aussi d' étudier beaucoup. 

47. 

Fait-il jour ? H ne friit pas jour. Fait-il nuit ? H fait nuit et la 
lune et les étoiles paraissent. Ne fera-t-il pas jour bientôt ? II fait 
jour déjà et le soleil paraît. Cette dame vous paraît-elle aimable ? 
Elle me paraît très-aimable. Cet homme vous paraît-il boiteux? Il me 
paraît boiteux. Qu' a-t-il ? Il a mal au pied gauche. Ces enfants 
ne vous paraissent-ils pas aimables ? Ils me paraissent aimables et 
studieux. Revenez-vous de chez V avocat ? Je reviens de chez lui. 
Votre associé revient-il de chez vous? Il revient de chez moi. 
Enverrez- vous votre linge au tailleur ? Je le lui enverrai. Votre ami 
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loi enverra-t-il antant de toile que vous ? Il lui en enverra antanft 
que moi. Le mouvement de oe bateau vous eet-il agréable f NoOi 
IL ; il me donne mal de cœur. 

Cet homme rend service à tout le monde; quel est son motif? 
L' intérêt est son seul moti£ Son motif n' est-il pas bon ? Non, M. ; 
il fût tout par intérêt V avocat ne Mt-il rien sans intérêt ? Il ne 
fait rien sans intérêt. Connaissez-vous quelqu' un sans défaut ? Je 
ne connais personne sans défaut. Admirez-vous le caractère da 
mademoiselle C. ? Je V admire ; elle me parait sans dé&ut. Cette 
histoire nouvelle n' est-elle pas bien extraordinaire ? Oui, M. ; elle est 
pleine de faits étranges. Chacun répond de ses fidts; croyez-vom 
cela ? Je crois cela. Sortez-vous de bonne heure le matin ? Je s<»b 
de très-bonne heure. Dieu ne parait-il pas partout dans ses ouvrages f 
U parait dans tous ses ouvrages. L' argent ne vous parsdt-il pas une 
chose bien utile ? Il me parait bien utile. En avez-vous beaucoup f 
Je n' en ai pas du tout. 

Ce chemin est-il droit ou oourbé ? Il est courbé. Avez-vous mal 
au pied droit ou au gauche ? J' ai mal au gauche. Ferez-vous votre 
ouvrage lundi et mardi? Non, M.; je le ferai mercredi et jeudi. 
Où serez-vous vendredi ? Je serai chez moi vendredi. Le dimanchs 
n'est-il pas le premier jour de la semaine? Le dimanche est la 
premier jour de la semaine, et le samedi est le dernier. Qu' est-ce 
qui cause tant de bruit ? Le vent le cause. Chantez-vous des chan- 
sons françaises ? Non, M. ; je chante des chansons anglaises. Cette 
servante a-t-elle cassé le manche du balai ? Elle a cassé le manche du 
balai et le manche de ce couteau. Combien de sous ce garçon a-t-il! 
H n' en a pas du tout. Avez-vous acheté ce tableau à crédit ou 
comptant ? Je T ai acheté comptant ; je n' achète rien à crédit. Cet 
homme aime-t-il le travail ? H aime le travail. 



48. 

Amenez-vous vos amis ici ? Nous les amenons ici. Amenez-vous 
votre cousin ici ? Je F y amène. Le domestique amène-t-il votre 
nouveau cheval chez vous ? H T amène chez moi. Le musicien que 
gagne-t-il ? H gagne de bons amis. Ne gagne-t-il rien autre chose I 
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O gagne quelqu' autre chose. Que gagnent vos amis ? Us gagnent 

beaucoup d' argent W en gagnez-vous pas plus qu' eux ? Nous en 

gagnons plus qu' ils n' en gagnent. Gardez- vous^ votre argent ? Nous 

ne le gardons pas. Vos amis gardent-ils le leur ? Us le gardent 

Qardez-vous mes lettres? Je les garde toutes. Aimez-vous cette 

. fiqneur ? Je V aime ; elle est douce ■ et agréable. Le cuisinier où 

' smène-t-il le cochon ? Il F amène à la cuisine. Le cochon est-il gras 

on maigre ? U est bien gras. Qu' avez-vous ? P ai mal au menton. 

Buvez-vous la liqueur douce ? Je la bois. Buvez-vous quelqu' autre 

àose ? Je ne bois rien autre chose. Je bois plus que vous ne croyez. 

Où* va cette dame charmante? Elle va au spectacle. Va-t-elle 

souvent au spectacle? Elle j va aussi souvent que moi. Cette 

livière est-elle droite ? Non, M. ; elle fait plusieurs tours. Ne parlez- 

Tims pas à votre tour? Oui, M.; chacun parle à son tour. Cet 

li(Hnnie n' a-t-il pas le menton court ? Us l' a bien court. Où est le 

cochon rôti ? Le cuisinier l' a porté à la cuisine. Avez-vous dit tous 

les mots de votre leçon ? Je les ai tous dits. Avez-vous dit votre leçon 

sans £Edre de fautes ? Je ne V ai pas dite sans ^re quelques ûiutes. 

Cette dame n' est-elle pas charmante ? Oui, Mademoiselle ; elle est 

belle et très-aimable. Les soldats viennent-ils de ce côté-ci, ou de ce 

o6té-là ? Bs viennent de ce côté-là. Avez-vous beaucoup de tableaux ? 

Oui, M. ; j'ai plus de tableaux que vous n'en avez. Ce fait ne vous 

parsdt-il pas étrange ? Il me paraît bien étrange. Est-ce que je 

chante à votre gré ? Oui, M. ; vous chantez mieux que je ne chante. 

Vous chantez mieux qu' on ne dit. 

Votre associé aime-t-il le travail ? Non, M. ; il travaille contre son 
gré. Cet écolier paresseux étudie-t-il contre son gré? H étudie 
contre son gré. N' a-t-il pas feit froid la nuit passée ? Il a fait bien 
froid. Fermez-vous toujours la porte de votre chambre quand vous 
sortez ? Je ferme toujours la porte et les fenêtres. Pourquoi éteignez- 
vous les lumières ? Je les éteins parce qu' il fait jour, et que nous 
n' avons pas besoin de lumières. Le mari de la nièce de ce vieillard 
art-il beaucoup d' argent ? Ha plus d' argent que son beau-père n' en a. 
Avez-vous plus de fourchettes que vous n' avez de cuillers ? J'ai plus 
de cuillers que je n' ai de fourchettes. Fait-il nuit ? Il fait nuit et 
la lune et les étoiles paraissent. H frdt plus humide qu' il ne le parait 
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Y a-t-il une église dans ce village ? Oui, M. ; il y en a deux. 
Combien de fenêtres j a-t-il dans votre chambre ? Il y en a quatre. 
Combien d' écoles y a-t-il dans votre village ? Il n' y en a que trois. 
Y a-t-il du vin au fond de ce baril ? H y en a un peu. W y a-t-il 
pas du vinaigre au fond de ce tonneau ? D n' y en a pas. Y a-t-il eu du 
monde chez vous ce matin ? H y en a eu. Avez-vous déjà dîné ? J' ai 
dîné. Ne dînez-vous pas de bonne heure ? Nous dînons de bonne heure 
et nous déjeunons de bonne heure aussi. Votre voisin déjeune-t-il de 
bonne heure ? H déjeune de bonne heure et il dîne de bonne heure : 
aussi. Où irez-vous dimanche ? J' irai à V église dimanche, et j' irai : 
à V école lundi. Votre voisin va-t-il toujours à V église le dimanche ? . 
H n' y va pas du tout. Aimez-vous le café noir ? J' aime le café " 
noir à dîner, et j' aime le café au lait à déjeuner. ; 

L' Espagne est-elle plus grande que la Suisse ? Oui, M. ; V Espagne \ 
est plus grande que la Suisse, et la Russie est plus grande que j. 
r Espagne. L' Ecosse touche-t-elle à V Irlande ? Non, M. ; l' Ecosse : 
touche à r Angleterre, mais elle ne touche pas à l' Irlande. Le ■ 
Danemarc est-il un grand pays ? Non, M. *; il n' est pas aussi grand : 
que le Portugal. New- York est-il plus grand que Boston ? Oui, M.; 
New- York est la plus grande ville de ce pays-ci. Allez-vous en 
Prusse? Je vais en Prusse et en Suède. Irez-vous en ItaUe ? J' irai 
en Italie, en Turquie et en Grèce. Demeurez-vous à Paris i Non, M. ; 
je demeure au Havre. Quand irez-vous à la Nouvelle-Orléans? 
J' irai mercredi. Votre ami est-il de Baltimore ? Non, M. ; il est de 
la Nouvelle-Orléans. N' y a-t-il pas une lumière dans votre chambre î 
Il n' y en a pas. Les étoiles fixes empruntent-elles leur lumière I 
Non, M. ; la lune emprunte sa lumière, mais les étoiles fixes n' em- 
pruntent pas la leur. 

Cet enfant qu' a-t-il cassé ? Ha cassé ma fenêtre. Le mari de cette 
femme qu' a-t-il envie d' acheter ? Il a envie d' acheter des tasses et 
des soucoupes. Veut-il acheter ces tasses et ces soucoupes ? Oui, 
M. ; et il veut acheter ces fourchettes et ces cuillers. Pouvez-vous me 
dire qui est cet homme ? C est le mari de cette dame aimable. 
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Son épouse veut-elle aller à New- York ? Non, Madame ; elle yeut 
aller à la Nouvelle-Orléans. Y a-t-il quelque chose au fond de oe 
tonneau ? Il y a un peu d' eau. Pourquoi avez-vous l' air si triste ? 
Le mauvais tempe me rend triste. Quel temps fait-il ? Il Eût de la 
[duie. Ne fait-il pas obscur ? Il fait bien obscur. A-t-il fait froid 
Mer ? n a fait froid et glissant. Pourquoi ètes-vous si studieux ? Je 
nos studieux parce que je veux apprendre beaucoup. 



50. 



Quel jour est-ce aujourd' hui ? C est lundi aujourd' Lui, et demain 
sera mardi. Irez-vous chez vous mercredi ? Non, M. ; j' irai chez moi 
jeudi ou vendredi. Quand irez-vous à Philadelphie ? J' irai samedi, le 
premier janvier. Quel jour du mois est-ce ? C est le deux décem- 
bre. N' est-ce pas le trois ? Non, M. ; ce sera le trois demain. Pré- 
férez-vous février à avril ? Je préfère avril à février. Mars n'est-il 
pas un mois du printemps ? Oui, M. ; mars, avril et mai sont les mois 
du printemps, et juin, juillet et août sont les mois de V été. Aimez- 
vous les mois d' automne ? Je préfère septembre, octobre et 
novembre les mois de Y automne aux mois de V hiver. Gèle-t-il beau- 
coup ici en hiver ? H gèle beaucoup ici en décembre, en janvier et 
en février. Qu' est-ce que la France produit ? La France produit 
du vin, et F Espagne et le Portugal produisent aussi du vin. 

Paris n' est-il-pas une belle ville ? Oui, M. ; Paris est la plus belle 
ville de l' Europe. Gèle-t-il plus en Suède qu' en Italie ? Oui, M, ; il 
ne gèle pas beaucoun en Italie. Fait-il glissantjç[uand il gèle ? Il 
ûdt glissant quand il gèle. Tombez- vous quand il fait glissant ? Je 
tombe souvent quand il fait glissant. Avez-vous beaucoup de cidre 
en baril ? Je n' en ai pas beaucoup. Y a-t-il du ddre dans ce baril ? 
n y a un peu de cidre au fond de ce baril. Avez-vous reçu ma lettre ? 
Je V ai reçue à Philadelphie le cinq mai. Cet enfant tombe-t-il sou- 
vent quand il marche ? Il ne toQibe pas parce qu' il ne marche pas 
encore. Pourquoi ces garçons tombent-ils si souvent ? Ils tombent 
parce qu'il a gelé beaucoup et qu'il fait glissant. Préférez-voas 
V Europe à l' Amérique ? Non, Mademoiselle ; je préfère l' Amérique 

5 
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à r Europe. Votre tante qu' o&e-t-elle de donner à sa servante? 
Elle ofifre de loi donner une robe de soie nouvelle. 

Votre associé n' est-il pas un habile homme ? H est bien habile. 
Quel temps fait-il ? Il fidt humide. A-t-il ûdt humide hier ? Il 
n' a pas fût humide hier, il a fidt beau temps. Fait-il obscur cette 
nuit ? Non, M. ; il fait clair de lune. A-t-il fait clair de lune la nuit 
passée ? Oui, M. ; il a fait clair de lune pendant plusieurs nuits. 
Cette dame a-t-elle acheté la robe de soie ? Elle a acheté la robe de 
soie et le parasol de soie. Eécitez-vous votre leçon sans faire de fautes ? 
Non, M. ; je ne peux pas la réciter sans faire quelques fautes. Quand 
cet ouvrier fera-t-il son ouvrage ? H le fera aiqourd' hui. Ferez-vous 
un mille ce matin ? J' en ferai deux. Votre pouce vous fEÛt-il 'mal ? 
Le pouce me fait mal et j' ai le mal de dents. Dormez-vous plus en 
été qu' en hiver ? Oui, M, ; et j' ai plus d* appétit en hiver qu' en été. 
Cette corde est-elle assez longue ? Oui, M. ; elle est plus longue que 
vous ne le croyez. 

51. 

Est-ce que ces hommes vous doivent encore de V argent ? Us m' en 
doivent encore beaucoup. W en devez-vous encore ? Nous ne vous 
en devons plus. Est-ce que tu dois beaucoup ? Non, M. ; je ne dois 
rien ; mais mon associé doit beaucoup. Fait-il bon voyager ? Il fait 
bon voyager. Fait-il toujours bon voyager en été ? H Mt toujours 
meilleur voyager en été qu' en hiver. Fait-il bon vivre à Londres ? 
n fiiit bon vivre à Londres, mais il fait meilleur vivre à Paris. Pour- 
quoi cet écolier a-t-il V air si joyeux ? Il a T air joyeux parce qu' il a 
très-bien récité sa leçon. Cet homme a-t-il la vue courte ? H n' a 
pas la vue courte ; il est borgne. Irez-vous à la campagne avant 
lundi ? Non, M. ; je n' irai pas avant mardi ou mercredi. Votre 
fir^re ira-t-il jeudi ou vendredi ? Il n' ira pas du tout. Est-ce que 
vous irez au nord avant la belle saison ? Oui, M. ; j' irai le quatre 
mars. Quelle saison aimez- vous le mieux? J' aime toutes les saisons ; 
mais je préfère le printemps à toutes les autres. Fait-il du brouillard ? 
Non, M. ; il a fut bien du brouillard ce matin, mais à présent il fait 
du soleil, et il fera du soleil demain. Cet homme a l' air fou ; n' est-il 



(51 ) 

pas fou? n n* est pas fou. Va-t-il à la fontaine ? Hyva. Qa*i^ 
porte-t-il ? H apporte de l' eau de la fontaine. • 

Où étiez-Tous hier ? J' étais chez moi hier^ Vos frères ou étaient- 
ils la semaine passée ? Bs étaient à la campagne. Aviez- vous beau- 
coup d' amis quand vous étiez à Paris ? Nous en avions beaucoup. 
Que fJEiiâez-vous ce matin pendant que nous déjeunions? Je dormais 
pendant que vous déjeuniez. Dîniez-vous pendant que nous étudiions f 
Que fiûsait le maître pendant que vous étudiiez ? W écrivait-il pas ? 
Est-ce que tu avais ton livre quand le maître t' a parlé ? Est-ce que 
tu étais dans la rue quand il t' a vu ? Cet écolier étudiait-il quand 
vous V avez appelé ? Ne dormait-il pas ? Déjeuniez-vous de bonne 
heure (][uand vous demeuriez en ville ? Ces écoliers savaient-ils parler 
le français quand ils étudiaient V espagnol ? Aviez- vous beaucoup 
d' argent quand vous avez acheté ce cheval ? 

Au mois de février il fait encore bien froid, mais les jours sont un 
peu plus longs ; la nuit ne vient pas si vite, et le matin il £ût jour vax 
peu plus tôt. La campagne est encore bien triste. Savez-vous que 
ce mois-d est ]e plus court de tous ? H n'a que vingt-huit jours, tan- 
dis que les autres en ont trente, et quelques-uns trente-et-un. Janviei 
est le premier mois, et février est le second. 

52. 

Est-ce que votre tâche est bien Êdte ? Elle est bien ûdte. P al 
fidt ma tâche; ferez-vous bientôt la vôtre? Non, M.; je ne la 
ferai pas du tout Cette dame ne rit-elle pas ? Elle rit comme une 
folle. Rit-elle de ces enfants ? Elle rit d' eux. Pourquoi pleurez- 
vous ? Je pleure parce que j' ai beaucoup de chagrin. Ces enfants 
pleurent-ils de rage ? Non, M. ; ils pleurent de chagrin. Quand est- 
ce que vous viendrez chez moi ? J' irai demain matin. Vos frères y 
viendront-ils demain matin aussi ? Non, M. ; ils n' iront pas avant 
demain soir. Pourquoi le chat monte-t-il à cet arbre ? U y monte 
parce qu* il a peur du chien. Montez-vous à votre chambre ? Non, 
M. ; je monte à celle do mon frère. Le barbier vous doit-il encore de 
r argent ? H ne m' en doit plus. N' y a-t-il pas des nuages dans le 
ciel ? Oui, M. ; le ciel est couvert de nuages. Le barbier qu' a-t-il 
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acheté ? Ha acheté une pièce d' étoffi». Est-ce de la laine 2 G' est 
de la laine. Cet homme à quoi pense-t-il ? H pense à ses affîôres. 
A-t-il des affaires ? Il a bien des afi^es. Chaque écolier Brirîl sa 
tâche ? Chacun V a prête. Êtes-vous prêt à réciter votre leçonj 
Je suis prêt Est-ce que votre tâche est difficile ? Elle n' est pas 
difficile ; elle est très-fisunle. Qu' est-ce que vous avez de fin ? J' ai 
de la &rine bien fine. 

Êtes-vous malade ? Je le suis. Êtes-vous V ami de mon fi^re ? 
Je^ le suis. Êtes-vous soldats ? Nous le sommes. Cette dame ne 
parait-elle pas fâchée ? Elle le parait Est-elle fâchée parce que ses 
papiers sont hors de leur place ? Est-ce que vous avez le mal de 
dents ? Combien de milles faites- vous le matin ? Aimez-vous *mieux 
aller à cheval que d' aller à pied ? Aimez-vous tout autant à aller à 
pied que d^ aller à cheval ? Est-ce que vous avez beaucoup d' appétit 
dans le printemps ? W avez- vous pas mal au pouce ? Est-ce que 
vous verrez la blanchisseuse samedi ? Veut-elle la longue corde ou le 
long cordon ? Veut-elle la corde pour sécher le linge mouillé ! La 
corde est-elle plus loDgue que le cordon ? La blanchisseuse apporte- 
t-elle le linge propre le samedi ? Aimez- vous la soupe ? Cette 
soupe n' est-elle pas trop grasse ? Est-ce que vous portez toujours des 
habits faits à la nouvelle mode ? Ce matelot n' a pas le moindre 
courage. Ce soldat en a-t-il ? 

Où était la clef de votre porte quand vous la cherchiez ? N' était-elle 
pas sur la table au milieu de la chambre ? Cet en&nt pleurait-il de cha- 
grin ou de rage quand nous V avons vu ? Ne riiez-vous pas de lui ? Les 
enûmts ne montaient-ils pas à leur chambre quand nous les avons 
entendus ? Mettez- vous toujours votre clef au milieu de la table ? 

» 

Est-ce que vous mangiez beaucoup de j&uit quand vous demeuriez à 
la campagne ? Je n' en mangeais pas beaucoup parce que nous n'en 
avions pas beaucoup. Les enûmts ne mangent-ils pas autant que les 
hommes? Les enfants mangent souvent plus que les hommes. Voy- 
agiez- vous beaucoup quand vous étiez jeune ? Je voyageais en plusieurs 
pays. Ne voyagiez- vous pas V été passé ? Oui, M. ; je voyageais en 
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Europe et en Amérique. Cet homme riche voyage-t-il beaucoup ? 
n voyage souvent dans le printemps et en automne. Mangez-vous de 
la viande à déjeuner ? Nous mangeons souvent de la viande à dé- 
jeuner. Avez-vous oflFert quelque chose à ce pauvre homme ? Je lui 
ai offert du pain et de l' argent. Souflfre-t-il beaucoup ? H souflâre 
du froid et de la faim. Est-ce que les pauvres souffi'ent dans ce pays- 
ci ? Us soufifrent ici en hiver. Avez-vous jamais souffert du froid ? 
J' ai souffert du froid et du chaud. De quoi couvrez-vous vos livres ? 
Je les couvre de papier. Couvrez-vous vos chaises ? Oui, Madame ; 
je les couvre de toile. Est-ce que le domestique met les pommes de 
terre dans la cave ? Non, Madame ; il les couvre de terre. Est-ce 
que vous consentez à me prêter votre cheval ? Je consens à vous le 
prêter. L' écolier consent-il à vous vendre ses livres ? H consent à 
me les vendre. Pourquoi avez-vous ri de cet homme ? J' ai ri de 
lui parce qu' il était sans chapeau. 

Est-ce que vous voulez acheter des essuie-mains ? Je veux acheter 
des essuie-mains, des serviettes et des assiettes. Cette demoiselle a 
une belle peau ; est-ce votre sœur ? Est-ce votre vache ? Gagnez- 
vous votre vie à écrire ? Cet homme gagne-t-il sa vie à faire du 
beurre ? Quel jour est-ce ? Quel jour du mois est-ce ? N' est-ce 
pas le six mai ? Ce cordon est-il plus long que cette corde ? Achète- 
t-on à bon marché quand on achète comptant ? Est-ce que vous 
portez toujours des habits faits à la nouvelle mode ? Le mouvement 
d' \m bateau à vapeur vous est-il agréable ? Quel a été le motif d 
cet avocat ? Est-ce que l' intérêt a été son seul motif ? Ce mouve- 
ment ne vous donne-t-il pas mal de cœur ? Je ne connais personne 
sans défauts ; connaissez- vous quelqu' un sans défauts ? Est-ce que 
chaclin ne répond pas de ses actions ? Quand cet homme riche était- 
jeune gardait-il tout Y argent qu' il gagnait ? Gardait-il tout ce qu' on 
lui donnait ? Je vais vous dire les noms des mois et les compter en 
même temps. Janvier, un ; février, deux ; mars, trois ; avril, quatre ; 
mai, cinq; juin, six; juillet, sept; août, huit; septembre, neuf; 
octobre, dix ; novembre, onze ; décembre, douze. 

K* 
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Pourquoi tournez-vous la tête ? Je la tourne parce que j' entends 
du bruit Est-ce que vous tournez la tête parce qu' on vous appelle ? 
Non, M. ; je la tourne parce que je veux voir celui qui vient. Cet 
écolier étudie-t-il sans tourner les yeux ? Il étudie sans tourner les 
yeux ; mais il les tourne toujours quand on lui parle. Finissez-vous 
votre tâche de bonne heure ? Je la finis souvent de bonne heure. 
Finissez-vous votre tâche de meilleure heure que votre frère ? Nous 
les finissons en même temps. Quand vous alliez à 1* école finissiez-vous 
vos leçons de bonne heure ? Nous les finissions toujours de bonne 
heure. Ce garçon finissait-il les siennes de bonne heure ? Lui et son 
frère finissaient les leurs tard. Le maître vous donne-t-il toujours 
votre dû ? H donne toujours à chacun son dû. Est-ce que P épicier 
a beaucoup de farine ? 11 n' en a guère. W en a-t-il pas reçu davan- 
tage ? n n' en a pas reçu davantage. Avez- vous écrit vos lettres ? 
Je les ai écrites. Qui a pris les assiettes et les serviettes ? Le domes- 
tique les a prises. Cet homme ne nous a-t-il pas suivis ? H nous a 
suivis longtemps. Où est votre sœur ? Elle est allée au bal. Vos 
frères sont-ils allés au bal ? Us y ont été. Vos parents sont-ils venus? 
Oui, Mademoiselle ; ils sont venus hier soir. Quand votre beau-frère 
est-il venu ? H est venu hier matin. 

Etes-vous venu tard du bal ? Avez- vous été près de chez moi ? 
Donne-moi ton livre. Prêtez-moi votre couteau. Buvons la liqueur 
douce. Dites-moi ces mots. Mangeons ces pommes. Apportez-moi 
r essuie-main. Apportez-le-moi. Portez-le-lui. Portez-le-leur. 
Portez-le-lui. Apportez-moi les serviettes. Apportez-les-nous. 
Donnons-les-lui. Donnons-les-leur. Portez les pommes de terre à la 
cave. Portez-les-y. Couvrons-les de terre. Portez de la laine au 
magasin. Portez-y-en. Allons au spectacle. Allons-y. Ne lui don- 
nez pas la liqueur douce. Ne la lui donnez pas. Ne la lui donnons 
pas. Ne la leur donnons pas. Menez-moi au spectJacle. Menez-y- 
moi. Ces dames sont-elles venues de ce côté-ci ou de ce 
côté-là ? Portez les pommes de terre à la cuisine ; le cuisinier n* en 
a-t-il pas besoin ? Cette dame n' est pas aussi charmante que vous le 
pensez ; n* a-t-elle pas l' air malin ? 



(M) 

Londres est la principale yille, ou la capitale de F Angleterre. Édin- 
bourg est la capitale de V Ecosse, et Dublin est la capitale de l' Irlande. 
Ces trois royaumes sont au même prince, qu'on appelle roi d'Angle- 
terre. À r est de l' Angleterre on trouve le Daneraarc, dont la capi- 
tale est Copenhague. La capitale de la Suède est Stockholm. 

55. 

Est-ce que les pauvres meurent souvent de fiaim ? Us meurent 
souvent de feim en Irlande et dans les autres pays de l'Europe. 
Quelques-uns meurent-ils de froid ? Quelques-uns meurent de froid 
en hiver. Celui qui n' a pas de courage ne souflre-t-il pas beaucoup ? 
Oui, M. ; il meurt mille fois. Où est le vieux soldat ? H est mort. 
Quand est-il mort ? U est mort le dix juillet. Où est-il.né ? Il est 
né en Allemagne le douze août, dix-sept cent-quatre-vingt-quatre. 
Les poulets ne naissent-ils pas des œufe"? Oui, M. ; les poulets et tous les 
oiseaux naissent des œufe. Cet écolier parvient-il à apprendre le fran- 
çais ? H parvient à apprendre tout ce qu' il entreprend. Ces mar- 
chands parviennent-ils à être riches? Ils n'y parviennent pas. 
Pourquoi ces voyageurs changent-ils d' habits ? Ils en changent parce 
qu' ils sont mouillés. Changez-vous vos livres français pour (contre) 
des anglais ? Non, M. ; je les change pour (contre) des tableaux. 
Est-ce que cet enfant est né cette année ou l' an passé ? Il est né 1' an 
passé. Le barbier travaille-t-il toute l' année ? H travaille de bon 
cœur toute Y année. Cette demoiselle chante-t-elle beaucoup ? Elle 
chante toute la matinée et toute la soirée. Qu' a cet homme ? H a 
un rhume, et il lui est tombé sur la poitiîne. Cet enfant n' est-il pas 
trop crédule ? Il est trop crédule ; il croit tout ce qu' on lui dit. 
Cet homme a l' air d' être incrédule ; n' est-il pas incrédule ? H est 
bien incrédule. 

Voilà mon thème, n' est-il pas bien court ? Voici le meilleur éco^ 
lier ; a-t-il récité tous les mots de sa leçon ? Voilà un ciel pur et 
sans nuage ; n' est-il pas beau ? Voilà le maître ; ne donne-t-il pas 
une leçon à chaque écolier à son tour ? Chaque écolier récite-t-il à 
son tour ? Voilà la dame charmante ; veut-elle quelqu' autre chose I 
Est-ce qu' elle ne veut rien autre chose ? Voici l' homme que vous 
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fhfmdi/eL, Le ToicL Me Toici Noos yoîcL Vous appelez les do- 
meBdqnes, les yoilà. Voîd F église à laquelle nous aUons le dimanche. 
Voilà r école à laquelle va mon frère. Est-ce que vous cherchez 
r homme que voici ? Cherchez-vous celui que voilà ? Est-ce que 
vous appelez celle que voici ? Voici votre bâton court ; en avez-vous 
besoin ? Voilà l' homme qui a le cou court ; ne V a-t-il pas trop court ? 
Vient-il de ce côté-d ou de ce c6té-là ? Ce barbier a P air malin ; 
n' est-il pas malin ? Ce livre est charmant : voulez- vous quelqu' autre 
chose } Ne voulez- vous rien autre chose ? 

A r est de la Suéde on trouve la Russie, qui est un très-grand pays ; 
sa ville capitale est Moscow ; mais aujourd' hui Pétersbourg en est la 
plus belle ville, et la résidence de V empereur et de la cour de Russie. 

5& 

Cet homme aoquiert-il du crédit ? H acquiert du crédit et du 
profit Ëstroe qu' il a acquis de V argent ? Ha acquis de l' argent et 
des amis. Ce pauvre garçon n' a-t-il pas trop couru ? Il a couru 
toute la journée. T a-t-il longtemps que vous demeurez dans ce 
pays-ci ? Il y a dix-huit ans que j' y demeure. Votre riche voisin 
pense-t-il souvent aux pauvres? Oui, M.;* il veut vêtir tous les 
pauvres de son village. En a-t-il vêtu beaucoup ? Il les a tous vêtus. 
Ces servantes cousent-elles bien ? Elles cousent bien, mais elles ne 
cousent pas aussi bien que le tailleur. Ont-elles cousu quelque chose 
pour vous ? Elles ont cousu des boutons à mon habit. Cet enfant 
ne parle-t-il pas beaucoup ? Oui, M. ; il m' a fait question sur ques-. 
tion. Est-ce que vous n' admirez pas les beautés de la nature ? J' ad- 
mire beaucoup les beautés du ciel et de la terre. Cet homme que 
cherche-t-il ? H cherche le barbier parce qu' il a la barbe longue et 
épaisse. Y a-t-il une église près d' ici ? Il y a une église près d' ici, 
et près de V église il y a une école. Le maître veut-il encore des écoliers ? 
Non, M. ; il n' en veut ni plus ni moins. Est-ce qu'il y a trop de sucre 
dans votre thé ? Non, M. ; il n' y en a ni trop ni trop peu. Combien 
de vaches votre voisin a-t-il ? H en a cinq au moins. Votre ami 
vous écrit-il jamais ? Il m' écrit de temps en temps. 

Vous cherchez du fruit ; en voilà à votre service ; 1' acceptez- vous ? 
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Est-ce que vous acceptez ce que je tous offire ? Le général acoepte-t- 
il votre cousin pour gendre ? Est-ce que vous voulez du café au lait 
ou du café noir ? Déjeunez-vous de poisson ou de poulet ? Avez- 
vous dîné de bœuf rôti ? W avez-vous pas du café au lait à déjeuner 
et du café noir à dîner ? Avez-vous un rhume de cerveau ? Cette 
terre produit-elle des pommes de terre ? Ces arbres ne produisent-ils 
pas de beaux fruits ? Cet enfant ne tombe-t-il pas souvent quand il 
marche ? Gèle-t-il ici en septembre ? Est-ce que vous préférez Paris à 
Londres ? Préférez- vous la France à V Angleterre ? Montez- vous à 
votre chambre ; y avez-vous été ce matin ? Est-ce qu' il fait bon voy- 
ager ? Fait-il bon vivre à la Nouvelle-Orléans ? Y fait-il cher vivre ? 
Fait-il plus cher vivre à la 'Nouvelle-Orléans qu' à Londres ? Cet 
homme porte des lunettes ; a-t-il la vue courte ? Faites-vous toujours 
un mille avant déjeuner ? Pourquoi votre ami est-il si joyeux ? Est- 
ce que le domestique a ouvert les croisées ? 

J' étais content et vous étiez mécontent toutes les fois que nous 
dînions chez le général ; pourquoi cela ? Parce que vous aimiez le 
général, et moi je ne V aimais pas. La fiUe du capitaine de laquelle 
vous m' avez parlé ne viendra-t-elle pas ici ce soir ? Connaissez-vous 
les sœurs du Français duquel vous avez reçu de l' argent avant-hier ? 

57. 

Avez-vous pu trouver d' aussi bonne farine que celle-ci ? J' en 
ai trouvé de meilleure, mais je ne l'ai pas pu acheter. Le méchant 
garçon vous a-t-il rendu tous les fruits qu' il a pris ? Il me les a 
rendus. Qui a bu les bouteilles de vin que l' on vous a envoyées 
vendredi ? Nos amis qui ont <Mné avec nous hier les ont bues. Ce 
pauvre homme a-t-il de V argent ? Oui, M. ; je V ai plaint et je lui en 
ai donné hier au soir. Ne lui avez-vous pas dû quelque chose ? Non, 
M. ; je ne lui ai rien dû. Avez-vous su les affaires de cet homme ? 
Je les ai bien sues. Le cordonnier a-t-il voulu coudre mes souliers ? 
n les a voulu coudre, mais il n'a pas pu. Votre voisine qu'a-t-elle 
perdu? Elle a perdu une pièce de toile, une vache, et quelques 
chèvres. Avez-vous lu ce livre allemand ? Je F ai lu, et je l' ai tra- 
duit. Avez-vous connu la dame qui a traduit tant de Hvfes aile- 
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BumdB ? Je r ai bien coimue. Le cuisinier ya-t-il moudre le café ? 
D r a moulu. Que &it-on au moulin ? On moud les grains que nous 
y avons portés. A-t-on résolu la paix ou la guerre ? On a résolu la 
paix. La servante a-t-elle trait les vaches ? Elle a trait les vaches et 
les chèvres. 

Faisait-il bon vivre à Londres quand vous y étiez ? Y flEÔsait-il 
aussi cher vivre qu' à New- York ? Cet homme a-t-il l' air si joyeux 
parce qu' il a fini son afiQûre, et qu' il a reçu son dû ? Vous avez la 
vue courte ; pourquoi ne portez-vous pas de lunettes ? H fait du soleil ; 
ne pleut-il pas aussi en même temps? Pouvez- vous me dire quelles 
sont les quatre saisons de V année ? L' été n' est-il pas la plus belle 
saison ? Fait-il du brouillard ou pleut-il ? Pourquoi n' avez-vous 
pas ouvert les croisées ? Je les ai ouvertes, mais il ûdsait trop fix>id, et 
je les ai fermées de nouveau ; ne £ait-il pas trop froid ? W étudiiez-vous 
pas pendant que je voyageais? Montons à notre chambre ; avez-vous 
appris votre leçon ? Le del n' est-il pas couvert de nuages ? Le 
maître a-t-il donné une leçon à chaque écolier ? Sont-elles fisudles ou 
difficiles? La mienne est facile; la vôtre n'est-elle pas plus difficile 
que la mienne ? Le maître est malade ; n' en êtes- vous pas bien 
fîUîhé? 

Voilà V homme dont vous cherchez le fils. Voilà l' homme avec le 
fils duquel vous avez <Mné mercredi. Napoléon était un grand géné- 
ral ; Washington était un grand homme. Le dernier cherchait à 
rendre V Amérique hbre et heureuse ; le premier semblait croire que 
c' était assez de rendre la France glorieuse et redoutable. 

58. 

Bàtit-on les maisons de pierre dans votre village ? On n' en bâtit 
pas beaucoup de pierre ; on en bâtit plus de brique et de bois. Ne bâtissez- 
Yous pas une maison de pierre ? Non, M. ; j' en ai bâti une de pierre en 
août, et à présent j' en bâtis une de brique. Passez-vous toute V an- 
née à la campagne ? Non, M. ; je passe la moitié de l' année à la 
campagne, et la moitié en ville. Cet écolier passe-t-il la journée à 
étudier ? Non, M. ; il passe la matinée à étudier et la soirée à lire. 
Combien de temps passez-vous à écrire ? Je passe une demi-heure 
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par jour à écrire, et deux heures et demie à travailler dans le jardin. 
Ces ouvriers que bàtissent-ils ? Us bâtissent une maison de brique. 
Quelle distance y a-t-il d' ici à ce rocher ? Il n' y a que deux cents 
pas. Y a-t-il loin d' ici au marché ? Il y a un mille et trois quarts. 

Y a-t-il loin d' ici à la rivière ? H n' y a pas tout-à-fait un quart de mille. 

Y a-t-il des rochers dans la rivière f ~ Il y a des rochers sous V eau. 

Y a-t-il tout-à-fiait cent pas d' ici à la fontaine qui sort du rocher ? H 
y a tout-à-£ût un demi-mille. Quel âge votre cousin a-t-il ? Ha 
environ quinze ans. Combien d' années avez-vous ? J' ai plus de 
douze ans. Avez-vous été jusqu'au mouhn? J'ai été jusqu'au 
village. 

Notre voisin parait mécontent, n' est-il pas fâché ? Cette femme a 
r air fou ; pourquoi pleure-t-elle ? Viendrez-vous chez moi demain 
matin ou demain soir ? Vos frères sont-ils hors de la ville ? Le roi 
n' est-il pas hors de son royaume ? Y a-t-il beaucoup de pommes de 
terre dans la cave ? Le domestique les couvre-t-il de terre ? Pour- 
quoi couvrez- vous votre visage d' un mouchoir ? Nous souffrons du 
chaud en été ; n' en souffi*ez-vous pas aussi ? Ont-ils consenti de 
nous donner notre dû? Ces ouvriers consentent-ils à bâtir votre 
maison ? Le domestique est-il allé à la cave ? Les serpents changent- 
ils de peau tous les ans ? N' ont-ils pas la peau couverte d' écailles ? 
N' ont-ils pas la peau bien dure ? Le domestique couvre-t-il les as- 
siettes parce qu' il fait de la poussière ? 

On m' a appc^rté ces essuie-mains-ci ; sont-ils à vous ? Ls le 
sont. Voilà deux petits garçons ; sont-ce vos frères ? Ce sont eux. 
Ces dames sont-elles Françaises ? Elles le sont. Ne sont-elles pas vos 
voisines ? Ce sont elles. Cette fenmie a passé la moitié de sa vie 
en Angleterre ; n' est-elle pas Anglaise ? Elle l' est. Y a-t-il quel- 
ques-uns qui désirent sortir de la vie ? Cet honmie gagne sa vie à 
flaire des briques ; en fiEÛt-il de bonnes ^ 

59. 

Avez-vous senti le froid ce matin dans V église ? Je ne l' ai pas 
senti beaucoup. Nous avez-vous aperçus ce matin dans la rue Dau- 
phin ? Je vous ai aperçus de loin. Quelqu' un avait-il battu cet i 
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enfimt oe matin quand il a pleuré ? Non, M. ; il a pleuré de rage. 
Anez-Yous bâti votre maison de brique quand vous avez bâti celle de 
pierre ? J^ avais bâti celle de brique et celle de bois. Nettoyez-vous 
Yos bottes tous les matins? Le domestique les nettoie tous les 
matins ; je ne les nettoie pas. Peut-on toujours éviter les malheurs ? 
Personne ne les peut toujours éviter. Pourquoi évitez-vous ces 
hommes ? Nous les évitons parce qu'ils sont mauvais. Cet homme 
ne tousse-t-il pas beaucoup ? U tousse toutes les cinq minutes, et moi 
je tousse beaucoup aussi. D* où étiez-vous venu quand je vous ai vu 
aujourd' hui ? J' étais venu de la montagne. Vos frères avaient-ils 
récité leurs leçons quand vous avez récité la vôtre ? Us les avaient 
récitées. Vos voisins étaient-ils arrivés quand vous êtes allé chez eux 
oe matin ? Bs étaient arrivés. Ce marchand avait-il acquis beaucoup 
de crédit quand vous V avez connu ? D n' en avait pas acquis beau- 
coup. Mademoiselle C. était-elle allée au bal quand vous êtes allé 
chez elle ce soir ? Elle j était allée. Avais-tu donné leur dû aux 
ouvriers quand nous les avons vus ? Je le leur avais donné. 

Y a-t-il ailleurs de l' eau aussi pure que celle-ci ? Le domestique 
est-il allé chercher du lait ? Avez-vous écrit pendant toute la journée ? 
Je n'ai guère d'argent; pouvez-vous m'en prêter? Cette dame 
n' a guère moins de trente ans ; quel âge sa sœur a-t-elle ? Demeurer 
TOUS au numéro quarante ? Quelle distance j a-t-il d' ici au bas de la 
montagne ? Y a-t-il du danger à passer cette rivière ? Les domes- 
tiques nettoient-ils vos bottes et vos souliers tous les soirs ? Y a-t- 
il loin d' ici au haut de la montagne ? H n'y a guère moins de trois 
milles ; voulez-vous y aller ? Aviez-vous écrit votre lettre quand j' ai 
écrit la mienne? Cette demoiselle-ci est belle, mais celle-là l'est 
davantage. Cet homme nous a suivis ^qu' ici ; veut-il nous suivre 
plus loin ? J' ai fini ma leçon tard^'âvez-vous fini la vôtre tard aussi ? 
Êtes-vous allé à l' école ce matin de bonne heure ou tard ? Que £ait 
votre frère maintenant ? 

Je n' avais pas encore déjeuné ce matin quand tu es arrivé ; car tu 
sais que je déjeune toujours tard. Une personne demandait à un de 
ses amis pourquoi il avait épousé une femme petite et maigre. — C'est 
que j' ai toujours pensé que de tous les maux qui nous affligent, un 
homme prudent doit toi^ours choisir le moindre, 
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60. 

Es-tu loué ? Je suis loué. Par qui es-tu loué ? Je suis loué par 
le maître. Par qui est-ce que vos frères sont loués ? Es sont loués 
par leurs amis. Qui est blâmé? Les paresseux et les négligents 
sont blâmés et punis. N'avez-vous jamais été blâmés? Kous avons 
été blâmés quand nous avons été négligents ; mais nous avons été plus 
fréquemment loués et récompensés. Par qui êtes-vous récompensés ? 
Nous sommes récompensés par nos pères. Est-ce que ce garçon 
paresseux a été puni par le maître ? Il a été puni, et ce garçon stu- 
dieux a été loué et récompensé. Qui sera estimé et qui sera méprisé ? 
Les diligents et les studieux seront estimés et aimés, et les négligents 
et les ignorants seront méprisés. Est-ce que les méchants sont tou- 
jours méprisés ? Les méchants sont toujours méprisés et haïs, et les 
bons sont toujours estimés et aimés. Le voleur a-t-il été puni ? B 
n' a pas encore été pimi, mais il le sera la semaine prochaine. Qu' est- 
ce que vous haïssez ? Je hais ce qui est mal. Ce bon écolier est-il 
studieux ? Il est bien studieux et bien diligent, et il est aimé du maî- 
tre ; mais son cousin est négligent et ignorant ; il joue au lieu d' étu- 
diery et il est souvent puni par le maître. Est-ce que vous corrigez 
vos thèmes ? Non, M. ; le maître les corrige. Pourquoi jouez-vous 
au lieu d' étudier ? J' ai appris ma leçon et écrit mes thèmes, et 
maintenant je vais jouer. 

Ce pauvre homme paraissait être malade ; qu' avait-il ? Voilà votre 
vieil ami ; l' avez-vous reconnu ? Les lumières ont été éteintes ; qui 
les a éteintes 9 M' avez-vous attendu ? Avez-vous cru tout ce que cet 
homme a dit ? Avez-vous entendu ce que le maître vous a dit 9 Où 
est-ce que vous avez conduit cet étranger ? Vos arbres ont-ils pro- 
duit beaucoup de fruit cette année ? Ce voyageur où est-il né ? Cet 
homme est habile ; ne réussit-il pas en tout ce qu' il entreprend ? 
Pourquoi change-t-il d' habits ? Consentez-vous à changer de place ? 
Avez-vous changé votre cheval pour (contre) un autre ? Est-ce que 
vous passez la journée à lire ? Ne négligez- vous pas votre santé^? 
Votre voisin passe-t-il la journée à travailler ? Passe-t-il la noiatinéf 
à travailler et la soirée à lire f A-t-il néghgé de faire son ouvrage ' 
Avez-vous un rhume de cerveau ou de poitrine ? Cet homme paraf 
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avoir la vue courte ; peut-il lire sans lunettes ? Cet enfiuit parait 
être bien crédule ; n' a-t-il pas cru tout ce que vous lui avez dit ? 

Caton le Censeur disait souvent qu' il se repentait de trois choses ; 
^ D' abord, d' avoir passé un jour sans rien apprendre ; ensuite, d' avoir 
dit un secret à quelqu* un ; et enfin, d' avoir voyagé par eau quand il 
pouvait voyager par terre," Je préfère ne rien donner à cet homme ; 
lui avez-vous donné quelque chose ? 

61. 

Est-ce que vous enverrez chercher du vin ? Le domestique en est 
allé chercher. Que voulez-vous envoyer chercher ? Je veux envoyer 
chercher le second volume du nouvel ouvrage de M. B. Quelqu' un 
est-il allé chercher mon chapeau ? Le garçon Y est allé chercher. 
Votre frère fume-t-il du tabac ? Il ne fume jamais ; l'Allemand fume 
toute la journée. Est-ce que vous savez nager ? Nous savons nager, 
et nous nageons tous les soirs. Le cuisinier qu' envoie-t-il chercher ? 
Il envoie chercher du sel pour saler son poisson. Est-ce qu'il a salé 
la soupe ? D r a salée. Cette coiffe va bien à cette dame ; V a-t-elle 
achetée ? Elle ne V a pas achetée parce qu' elle coûte trop. Coûte- 
trelle plus de cinq gourdes ? Oui, M.; elle en coûte plus de dix. Ce 
garçon qu' a-t-il ? U a couru toute la matinée et il est bien fatigué. 
La dame qui a monté la montagne n'est-elle pas fatiguée ? Elle n' est 
pas bien fatiguée. Le domestique à mené mon cheval à l'écurie; 
en est-il revenu ? Il est revenu et il est allé chercher de l' eau. Cet 
homme veut acheter votre maison, et il vous a fait une belle offre ; 
l'acceptez-vous? Je ne l'accepte pas. Est-ce que vous savez les 
causes qui ont amené la révolution française ? Je ne les sais pas 
toutes. Êtes-vous parvenu à aller au haut de cette montagne ? Je 
suis parvenu à y aller, et j' y vais souvent. Y allez-vous plus souvent 
que votre voisin ? J' y vais moins souvent que lui Votre ami a 
promis de revenir du bal de bonne heure; à quelle heure est-il revenu ! 

Êtes-vous revenu tard ? Aviez-vous appris votre leçon à dix heures ? 
L' aviez-vous apprise à dix heures et demie ? Votre frère a-t-il com- 
pris tout ce qu' il a appris ? L' a-t-il bien compris ? N' est-il pas 
(Aie heures ? Le docteur a promis de revenir ici à onze heures moins 
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Tm quart ; est-il revenu ? Est-ce que vous aooeptez Y offire que je vous 
fais ? Quelle heure est-il ? Est-il midi ? N' est-il pas tard ? Cet 
écolier qu' a-t-il entrepris ? A-t-il entrepris de traduire le livre alle- 
mand ? Aviez-vous récité votre leçon à midi ? Est-ce que vous étu- 
diez quelquefois jusqu' à minuit ? A-t-on mis vos chevaux à V écurie ? 
La nature est toujours belle ; n' admirez-vous pas les beautés de la 
nature ? Peut-il y avoir du danger à aller au bas de cette montagne ? 
Vous avez la barbe longue et épaisse ; voulez-vous envoyer chercher 
un barbier ? Avez-vous jamais demeuré en Angleterre ? Quel quan- 
tième avons-nous ? N'est-ce pas le vingt septembre ? 

Quels étaient les goûts de M. votre père quand il avait de vingt à 
vingt-cinq ans ? H aimait à aller à la chasse, à monter à cheval, à 
nager, à courir dans les bois, enfin, il aimait tous les exercices du corps, 
et n' avait que de l' aversion pour ceux de V esprit 

62. 

Cet homme que* vient-il chercher? H vient chercher du grain. 
Viendrez-vous chercher de l' argent demain ? J* en viendrai chercher 
demain matin. Souhaitez-vous de grandes richesses ? Non, M. ; je 
souhaite une bonne santé, mais non pas de grandes richesses. Votre 
voisin que vous a-t-il souhaité ? H m' a souhaité le bonjour. Li^ 
avez-vous souhaité le bonjour ? Oui, M. ; et je lui ai souhaité des 
richesses et toute sorte de bonheur. N' avez-vous pas oflFensé cette 
dame ? Je ne* sais pas ; je ne l' ai pas voulu offenser. W offensez-vous 
jamais personne ? Je veux n' offenser personne, mais Mre du bien à tout 
le monde, à ceux mêmes qui m' ont offensé. Ce malade essaie-t-il de 
marcher? H essaie, mais il ne peut pas marcher beaucoup. Ces 
écoliers paresseux essaient-ils d' apprendre leurs leçons ? Us n' essai- 
ent pas beaucoup. Est-ce que vous commencez à parler le français ? 
Oui, M. ; j' essaie et je commence à le parler un peu. Votre petit 
frère commence-t-il à lire et à écrire ? H commence à lire très-bien, 
mais il ne commence pas encore à écrire. À quelle heure cet orateur 
commence-t-il de parler ? Il commence de parler à dix heures et de- 
mie ou à onze heures moins un quart. Si cet orateur parle demain 
le saurez-vous ? Je le saurai. ^ les voleurs prennent de son fruit 
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votre père le saurart-il ? H le saura. Est-ce qu' il doit y avoir nu 
mariage dans l'église demain? Non, M.; il doit j en avoir un 
dimanche. À quelle heure la cérémonie doit-elle avoir lieu ? Elle 
doit avoir lieu à dix heures et dix minutes. La compagnie doit-elle 
arriver de bonne heure? 

L' amie de votre sœur est une demoiselle de bonne mine; elle a la peau 
blanche et les joues rouges ; mais n'a-t-elle pas les lèvres trop épaisses? • 
Ce* voleur a une mauvaise mine ; n' est-ce pas un homme dangereux? 
Faire du bien à ceux qui nous ont offensés est une action très-louable; 
ne voulez-vous pas faire du bien à tout le monde ? N' est-il pas dan- 
gereux d' aller seul au haut de cette montagne ? Dieu nous a donné 
beaucoup de biens, ne devons-nous pas au moins être contents ? ôtez- 
vous toujours votre chapeau avant d' ôter vos gants ? Bonsoir, M. ; 
n' aurai-je pas le plaisir de vous voir demain ? Je suis venu chercher 
de la farine ; a-t-on moulu le grain ? La guerre est le mal le plus 
terrible; ne devons-nous pas toujours préférer la paix à la guerre! 
Les rois ont-ils toujours choisi la paix au lieu de la guerre ? 

Au mois de mars il ne fait pas encore chaud. Cependant la neige 
commence à se fondre. Les jardiniers travaillent déjà à leurs jardins 
et les oiseaux à leurs nids. Le mois d' avril va nous faire oublier le 
froid que nous avons souffert jusqu' à présent. Je veux bien ne pas 
flaire de bruit, si vous n' en feûtes pas vous-même. 

Avez-vous été chez le voisin cette semaine? Oui, M.; j'y allai 
lundi, et j' y allai encore hier. Parlas-tu au général mardi ? Je lui 
parlai et mon frère lui parla aussi. Nous trouvâmes de belles fleurs 
dans les bois la semaine dernière ; n' y en avez-vous pas trouvé en 
même temps ? Nous n'allâmes pas aux bois la semaine passée, mais 
nous y allâmes avant-hier et nous en trouvâmes beaucoup ; nos cou- 
sins en trouvèrent beaucoup aussi, qu'ils donnèrent à leurs sœurs. 
Quand vous dînâtes avec le général samedi, goûtâtes-vous son meil- 
leur vin ? Je ne le goûtai pas, parce que je ne bois jamais de vin ; 
mais le capitaine le goûta et il le trouva bien bon. Quand vous étiez 
à la campagne T été passé n' achetâtes-vous pas des vaches ? Non, 
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M.; mes frères en achetèrent et ils achetèrent anssi des chèvres. Qui 
a cassé votre beau miroir ? Ce garçon l' a cassé avant-hier avec sa 
boule. Est-ce que j' ai offensé cette dame ? Oui, M. ; quand vous 
passâtes à côté d' elle dans la rue la semaine dernière sans lui parler, 
vous r offensâtes. Voulez-vous du pâté ou du bœuf rôti ? Je veux 
du pâté. Votre frère est-il là-bas ? Non, M. ; il est allé entendre 
r orateur. Ce garçon que fait-il là-bas ? U jette des boules de neige. 
Cet homme sort-il nu-tète 7^^ D sort souvent nu-tête et nu-pieds ; il 
est fou. Les enfants que font-ils là-bas ? Bs font une grande boule 
de neige. Les enfants aiment-ils à courir pieds nus ? Oui, M. ; ils 
courent quelquefois pieds nus dans la neige. Quelqu'un peut-il pré- 
voir tous les événements? Dieu seul les prévoit. 

Les sages prévoient-ils tous leurs malheurs ? Cet homme a donné 
la moitié de ses richesses aux pauvres ; n' est-il pas bien généreux ? 
N'est-il pas bien généreux de faire du bien à un ennemi? Les 
hommes ne sont-ils pas plus généreux que les enûints ? Le mètre 
n' est-il pas Y élément de toutes les autres mesures ? Quand a-t-on 
cassé ce beau miroir? Cette femme n'est-elle pas votre ennemie? 
Cet homme a-t-il prévu son malheur ? Votre ami ne demeure-t-il 
pas depuis longtemps dans ce pays-ci ? Ne demeure-t-il pas ici de- 
puis vingt ans au moins? Ne donnez à cet homme ni un sou de 
plus , ni un sou de moins. Ne lu> donnons ni un sou de trop ni un 
Bou de trop peu. Cet écoUer a-t-il pu apprendre sa leçon ? A-t-il 
voulu r apprendre bien ? Lui avez- vous rendu ses livres ? Les a-t-il 
vendus? Les a-t-il perdus? Les a-t-il lus? Les a-t-il traduits? 
N' avez-vous pas plaint ce pauvre hoiûme ? Le connaissez- vous de- 
puis longtemps ? Le garçon ne veut-il pas un morceau de ce pâté ? 
Le mois d' août est arrivé. Voyez combien de familles quittent la 
ville pour aller demeurer à la campagne pendant quelque temps. Les 
jeunes gens sortent de leurs pensions ou de leurs collèges et vont pas- 
ser quelques jours chez leurs parents. Cet homme n' a-t-il pas bu 
trop de vin ? Cet écoher a-t-il su sa leçon ? Votre oncle a-t-il con- 
senti à vendre sa maison de pierre ? En a-t-il bâti une de brique ? 
Pouj*quoi avez-vous battu ce chien ? Quel âge avez-vous ? Combien 
de pas y a-t-il d' ici à l' écurie ? 
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Combien le grain vaut-il le boisseau ? H vaut un dollar le bois! 
Vaudra-t-il davantage en hiver ? Il vaudra davantage. Combie 
pommes de terre valent-elles le boisseau ? Elles valent presque ai 
que le grain. Combien le beurre vaut-il la livre? Il vaut prc 
un quart de dollar la livre. Y a-t-il longtemps que vous regard 
tableau ? Il y a à peine dix minutes que je le regarde. Combi< 
temps y a-t-il que votre ami le regarde ? Il y a presque une 1 
qu' il le regarde. Y a-t-il longtemps que toutes les femmes ] 
gardent ? Il y a à peine un quart d' heure qu' elles le regar 
Qui appelez- vous ? Nous appelons les écoliers. Pourquoi les j 
lez-vous ? Nous les appelonshparce que le maître est venu. Ce 
çon que jette-t-il ? H jette ses gants. Pourquoi les jette-t-il ? 
jette parce qu' ils ne valent rien. Allez-vous quelquefois le lonj 
rivage de la mer ? Oui, M. ; j' aime à aller le long du rivage 
mer et à regarder la mer et le ciel. Cet honmie est studieux ; 
savant aussi ? Il est très-savant dans l' histoire. Que jettent ce 
fiants ? Db jettent des boules de neige. Cet ouvrier n' est-il pa 
génieux ? H est très-ingénieux. Cette dame n' a-t-elle pas l' a 
téressant? Elle a l'air intéressant. Elle a l'air d'être gn 
n' est-elle pas trop grande ? Non, M. ; elle n' est pas aussi g 
qu' elle le parait. Ce malade a-t-il pris le remède que le mé 
lui a ordonné ? Il l' a pris et il lui a fait du bien. Fûtes-v 
New- York l' été dernier ? J' y fus et mon frère y fut aussi. 1 
que je ne vaux pas autant que mon frère ? Vous valez mieux qu 

Nous fûmes dans V église neuve dimanche ; vos frères y furc 
au même temps ? Quand tu étais chez moi hier, regardas-tu 
nouveau tableau ? Quand le domestique cassa les verres hier, 
grondâtes-vous pas ? À quelle heure vos amis arrivèrent-ils 
Nous arrivâmes d'Europe le dix du mois dernier; arrivâtes 
plus tôt que nous? Y a-t-il loin d'ici au bas de la monts 
N' y a-t-il pas presque deux cents pas ? N' y art-il pas tout-à-fs 
demi-mille ? J* ai été jusqu' à la rivière ; avez-vous été jusqu 
Y a-t-il loin d' ici à la rivièr^ ? Y a-t-il environ un mille et d 
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F Ya-t-îl environ deux milles d'ici au village f Votre domestique net- 
toie-t-il vos bottes à présent ? Les nettoie-t-il tous les matins ? 
D'où venez-vous? Évitez-vous toujours les paresseux et les négli- 
gents ? Est-ce que je ne vaux pas mieux que mon cousin ? L' homme 
savant évite-t-il les ignorants ? 

Les domestiques nettoient-ils toujours vos bottes pendant que vous 
domiez ? D' où ce garçon vient-il ? Cet enfant tousse toutes les cinq 
minutes ; art-il un rhume ? Y a-t-il ailleurs d' aussi belles fleurs que 
celles-ci ? Peut-il y avoir ailleurs moins de danger qu' ici ? La nature 
peut-elle être plus belle ailleurs qu' ici ? Les savants ne disent-ils pas 
que plusieurs nouvelles étoiles ont paru ? 

65. 

Cet homme que ûdt-il ? H coupe des bâtons. Les coupe-t-il avec 
un couteau ? Non, M. ; il les coupe avec une hache. Que font ces 
hommes avec leurs haches ? Us en coupent et fendent du bois. Qui 
est cet homme ? C est im voleur ; je P ai surpris à me dérober des 
habits. Quel temps fait-il ? H fait mauvais temps ; les nuages dé- 
robent le ciel à nos yeux. Surprenez-vous votre père ? Nous le sur- 
prenons quelquefois. Le chirurgien va-t-il couper le bras à ce garçon ? 
Non, M.; il va lui couper le doigt. Coupez-vous les ailes à ces 
oiseaux ? Nous les leur coupons. Leur coupez-vous le bec ? Nous 
ne le leur coupons pas. Est-ce qu' ils n' ont pas les ailes fortes ? Us 
les ont bien fortes. Allez-vous quelquefois voir votre vieil ami? 
Je dérobe chaque jour des moments à mes affaires pour aller le voir. 
Ne fis-tu pas hier trop de bruit dans 1' école ? Je n'en fis pas ; mais 
les petits garçons en firent trop. Fîtes-vous du bruit jeudi ? Nous 
n' en fîmes pas ; votre cousin en fit. Vîntes-vous ici vendredi ? Nous 
y vînmes et vos cousins y vinrent aussi. Pourquoi est-ce que tu tins 
ton cousin par le bras hier ? Je le tins par le bras pour lui parler. 
Vis-tu le général samedi ? Je le vis. 

Je fus à r église hier et mes amis y furent aussi ; y fus-tu ? Nous 
fûmes chez vous hier, et vous n' y étiez pas ; où étiez-vous ? Vos 
frères où étaient-ils ? Évitez-vous cet homme-ci ou celui-là ? Évites- 
vous r un et 1' autre ? Est-ce que ce malade tousse à présent comme 
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antrefoifl ? Nettcnent-ils nos bottes pendant que nous mangeons ? Je 
demeure dans la rue Charles (au) numéro quatre-vingt-seize ; à quel 
numéro demeurez-vous ? Est-ce qu' il peut y avoir du danger à aller 
au haut de la montagne ! Est-ce que cet enfant entend les nombres ca^ 
dinaux? Entend-il les nombres ordinaux? Y av^t-il un grand 
nombre de personnes au bal ? Cet écolier est-il loué ? Est-il blâmé? 
Par qui est-il récompensé ? N' est-il pas puni ? Nous sommes esti- 
més et récompensés; ne sont-ils pas punis et méprisés? Qm est 
haï ? De qui est-il haï ? Par qui le voleur sera-t-il puni ? 

Ces écoliers jouent-ils ? Corrigent-ils leurs thèmes ? Jouent-ils 
au lieu de corriger leurs thèmes ? Est-ce qu' ils ccnrigent leurs 
thèmes au Ueu de jouer ? Est-ce que la terre n' a pas la figure d' un 
globe ? Avez-vous reconnu votre vieil ami ? Qu' est-ce qui a éteint 
la lumière ? M* avez-vous attendu ? Avez-vous entendu le bruit du 
tonnerre ? Où ont-ils conduit cet homme ? Ces arbres ont-ils pro- 
duit beaucoup de fruit cette année ? Avez-vous envoyé chercher vos 
livres? Ce bois fume beaucoup; est-il sec? Nagez-vous bien? Cette 
coiffe va bien à cette dame ; coûte-t-elle plus de cinq dollars ? Con- 
naissez-vous la cause de la dernière révolution française? Je suis 
fatigué ; n' ètes-vous pas fatigué aussi ? On vous a ùàt une belle 
oflBre ; F acceptez-vous ? 

ea 

Êtes-vous content de votre cheval ? Oui, M. ; c' est im bon cheval ; 
mais il devient toujours maigre en été. Ce fruit ne devient-il pas 
rouge ? Il devient rouge en automne. Ceux qui vont à l' école ne 
deviennent-ils pas savants ? Us deviennent savants s' ils étudient bien. 
Le chirurgien va-t-il arracher la dent à cet enfiant ? Oui, M. ; il va la 
lui arracher, parce qu' elle lui îaii mal depuis longtemps. Arrache-t-il 
bien les dents? Il les arrache bien; c'est un chirurgien habile. Que 
£Edt le domestique ? H essuie le visage et les mains à ces enflants. 
Leur essuie-t-il souvent la bouche ? H la leur essuie toutes les minutes 
quand ils mangent. Pourquoi les écoHers essuient-ils leurs ardoises ? 
Bs les essuient parce qu' elles sont mouillées. La pluie a-t-elle Êdt du 
mal à la récolte ? Non, M. ; elle y a £Bdt du bien. Les garçons ont- 
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ils fait quelque chose de mauvais ? Oui, M.; ils ont arraché les yeux 
à ces canards et à ces dindons. Est-ce qu'il y a du bois de reste ? Il 
n' y en a pas de reste ; je T ai tout mis dans le poéle. Vîtes- vous le 
marchand hier? Je le vis, et je lui offîis le reste de son argent. 
Ofl&it-il d* acheter -¥otre grain ? Il offrit d' acheter à crédit et j' oflfris 
de le lui vendre comptant. 

Pourquoi est-ce que vous ouvrîtes votre fenêtre hier de bonne 
heure ? L' ouvrîtes-vous parce que vous* aviez chaud ? Ce pauvre 
enfant ne soufifrit-il pas du froid la semaine passée ? Tous les pauvres 
ne sou£frirent-ils pas au même temps ? Vos cousins écrivirent-ils à leurs 
parents la semaine dernière? Je naquis dans cette ville-ci ; où naquis- 
tu ? Vos amis sont-ils partis ? Sont-ils partis depuis deux heures ? 
Le domestique est-il sorti ? Les enfants sont-ils sortis aussi ? 
Les hommes studieux deviennent-ils toujours savants ? Cette dame 
est-eUe devenue riche, et ses filles sont-elles devenues riches aussi ? Y 
a-t-il un cheval à côté de 1' écurie ? Mon domestique va-t-il à V écu- 
rie plus souvent que le vôtre? Est-ce qu'il y va moins souvent? 
Quelle heure est-il ? Est-il midi ? Est-il midi moins dix minutes ? 
Êtes- vous revenu du bal à minuit ? Êtes- vous revenu avant minuit ? 
Vos amis sont-ils venus vous souhaiter le bonjour ? Est-ce que vous 
avez souhaité le bonsoir à votre père ? Avez-vous souhaité le bonsoir 
à vos sœurs ? 

Est-ce que vous commencez à parler le français ? Est-ce que vous 
essayez de le parler ? L' orateur commence-t-il de parler à midi et im 
quart ? Saurons-nous écrire le français l' an prochain ? Le général 
est un honmie de bonne mine ; Y avez-vous vu? Est-ce qu* il doit y 
avoir im bal chez vous cette nuit ? Faire du bien est louable ; tous 
les hommes veulent-ils faire du bien ? Tous les hommes veulent-ils 
feire des actions louables ? Ces gens-là ne sont-ils pas dangereux ? 
La cérémonie doit-elle avoir lieu avant minuit ? À quelle heure la 
compagnie doit-elle venir ? Cette demoiselle a les joues et les lèvres 
rouges et la peau blanche ; n' est-elle pas belle ? Elle a les joues et 
la peau belles, et elle a aussi de grandes richesses. 
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Pourquoi ce garçon déchire-t-il son livre ? H le déchire parce qu' il 
ne veut pas apprendre sa leçon. N'a-t-il pas beaucoup d'esprit! 
Oui, M.; il étonne tout le monde. Pourquoi êtes- vous étonné? 
Cette nouvelle m' a étonné ; je n' ai jamais conçu une telle aSam, 
Avez-vous déchiré votre manteau ? Oui, M. ; je l' ai déchiré et je 
le veux flaire raccommoder. Ces chevaux vous appartiennent-ils? 
Non, M. ; ils m' appartenaient V année passée ; mais à présent ils 
appartiennent au voisin. Concevez-vous bien ce que vous dit le msu- 
tre ? Nous le comprenons bien. Serez- vous prêt à partir plus tôt 
que votre frère ? Non, M. ; il sera prêt plus tôt que me». Avez- 
vous écrit toutes les phrases latines de votre leçon ? J' ai écrit toutes 
les phrases latines et toutes les phrases grecques. Connaissez-vous 
cet Allemand? Oui, M.; c' est un homme très-prudent. César vain- 
quit-il les Gaulois ? Il vainquit les Gaulois et plusieurs autres nations. 
Le roi revêtit-il son ministre de pouvoir ? H le revêtit de plein pou- 
voir. Votre père mourut-il en Europe ? Non, M. ; il mourut en 
Amérique. 

Ces enfants déchirent-ils souvent leurs livres ? Les ont-ils déchirés ? 
N' étonnez-vous pas tous vos amis ? De telles aflfaires les étonnent- 
elles ? Laissez-vous les chevaux hors de 1* écurie ? Les laissez-vous 
dehors ? Le domestique les laisse-t-il dehors ? Nos amis viennent ; 
allons au-devant d'eux; n'irons-nous pas au-devant d' eux ? Quand 
il Êdsait froid l' hiver passé mes oiseaux moururent ; les vôtres ne 
moururent-ils pas aussi ? César ne vainquit-il pas tous ses ennemis ! 
Cette maison appartenait autrefois à mon grand-père ; à qui appar- 
tient-elle à présent ? Quelle heure est-il ? Quel jour est-ce ? N'est- 
ce pas vendredi ? Quel quantième avons-nous ? Fumez-vous du 
tabac? Ces enfants nagent-ils bien? Combien ces livres coûtent-ils? 
Si l' orateur commence de parler le saurez- vous ? Vous avez les lèvres 
et les joues enflées ; ne vous font-elles pas mal ? Avez-vous mal aux 
lèvres ? Pourquoi cet enfant sort-il nu-tête ? Ne sort-il pas quelque- 
fois nu-tête et nu-pieds ? Pourquoi cette dame court-elle si souvent 
au miroir ? A-t-on cassé votre grand miroir ? Avez-vous prévu cet 
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accident ? Les sages prévoient-ils tous leurs malheurs f Prévoj* 
vous souvent ce qui doit arriver ? 

Cet homme Êdt du hien à ses ennemis ; n' est-il pas très-généreux ? 
Ces boules-ci ne sont-elles pas trop grosses ? Cet honmie a la tète 
grosse ; ne V a-t-il pas trop grosse ? Ces fleurs ne sont-elles pas belles! 
Y a-t-il beaucoup de fleurs dans le jardin ? Vîtes- vous mon frère 
dans votre tour en Europe ? Oui, je le vis le mois passé à Londres, 
et je demeurai quelque temps avec lui à V hôtel D^ où je le laissai 
pour voyager en France. Aimez-vous mieux voyager que d' étudier ? 
Non, M. ; j' aime mieux étudier que de voyager. 

68. 

Le général n' est-il pas aimé f H est aimé parce qu' il est très- 
généreux, et il conquiert tous les cœurs. César conquit-il la Gaule ? 
n conquit la Gaule et soumit les Bretons. Alexandre aussi conquit 
l'Asie et soumit la Grèce. Pourquoi cette fille baisse-t-elle les yeux? 
Elle les baisse parce qu' elle a honte. Baisse-t-elle toujours les yeux 
quand on la regarde ? Elle les baisse souvent, mais elle les lève quand 
on lui parle. Pourquoi lève-t-elle son voile? Elle le lève parce 
qu'elle veut parler à ses amies. Rougit-elle quand vous lui parlâtes 
hier ? Elle rougit et baissa les yeux. Pourquoi baissa-t-elle son 
voile ? Elle le baissa parce que nous la regardions. Que fit votre 
ami après avoir perdu sa fortune ? H réduisit ses dépenses. Béduisit- 
il le nombre de ses domestiques ? Bs les réduisit à la moitié. Ces 
ouvriers ont-ils construit votre maison ? Bs F ont construite. La 
fites-vous construire l' automne passé ? Non, M. ; je la fis construire 
en été. Manger trop nuit-il à la santé ? Oui, M. ; et boire trop y 
nuit aussi. Pourquoi nuisez-vous à cet honmie ? Je ne lui ai pas 
nui ; du moins, je n' ai pas voulu lui nuire. 

Le professeur aime-t-il la musique ? Alexandre conquit-il plus de 
royaumes que Napoléon? L'or valait-il plus autrefois* qu'à présent? 
Quand vous parlâtes à ces dames hier que répondirent-elles ? Ne ré- 
pondirent-elles pas du tout ? Ne rougîtes-vous pas quand elles vous 
parlèrent ? Votre grand-père connut-il le général Washington ? Le 
connut-il intimement ? Le froid qu' il fit l' hiver passé ne nuisit-il pas 
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à 066 arbres ? Quand vous aviez besoin d' argent V autre jour vendltes- 
vous votre cheval ? Quand vous reçûtes l' argent il y a deux ans n' eùtee- 
vous pas votre dû ? Quand nous étions chez vous ne vous avons-nous 
pas dit les nouvelles ? Les pommes de terre combien valent-elles le bois- 
seau ? Combien le bœuf vaudra-t-il la Uvre en hiver ? Vaudra-t-il 
dix sous la Uvre ! Les ponmies vaudront-elles un dollar le boisseau! 
Pourquoi appelez- vous le domestique ? N* avez-vous pas eu tort de 
jeter votre fruit ? Y a-t-il longtemps que vous demeurez dans cette 
rue ? Y a-t-il trois années que vous j demeurez ? Allez-vous 
quelquefois le long du rivage de la mer ? Aimez-vous à aller le loi^ 
du rivage de la mer quand il Eût bien du vent ? 

Qui est cet honmie ? C est un chirurgien très-ingénieux ; ne le 
connaissez-vous pas? Ce tailleur est-il ingénieux? Cette damé a 
V air intéressant, n' est-elle pas très-intéreSsante ? Le remède vous a- 
t-il fait du bien ? Un Irlandais alla voir un professeur de musique, 
et lui demanda quel était le prix de ses leçons. Le professeur répon- 
dit : Six gourdes pour le premier mois et trois pour le second. Alon, 
dit r Irlandais, je viendrai le second mois. 

69. 

Cet étranger a-t-il du courage ? Oui, M. ; c' est un homme qui ne 
craint rien. Le craint-on? On le craint plus qu'on ne raime. 
N'aime-t-il pas la vérité ? H aime la vérité et il la défend avec plus 
de courage que vous ne le pensez. Hier au soir, quand cette dame 
était en danger, la défendîtes- vous ? Je la défendis au péril de ma 
vie. Les montagnes ne défendent-elles pas votre maison du vent! 
Elles la défendent du vent et du froid. Cet homme est dangereux; 
prenez garde à lui ; prenez-vous garde à lui ? Je prends garde à loi 
Confiez-vous la garde de votre maison à ce chien ? Je la lui confie. 
Niez-vous cette vérité? Non, M.; c'est un fidt qu'on ne peut pas 
nier. Pourquoi êtes- vous fâché contre cet homme ? Parce qu'il nie 
ce que je dis. Le barbier vous rase-t-il ? H me rase tous les jours. 
Votre père voudra-t-il vendre ses chevaux ? H voudra en vendre un. 
Les membres vous font-ils mal ? Oui, M. ; tous les membres me font 
maL Quel membre le chirurgien va-t-il couper à ce garçon ? H va 
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loi couper la jambe gandie. Aves-vous trouvé ma plmne parmi yob 
Imee ? J^ ai trouvé votre plmne parmi mes livres et votre crayon 
parmi mes papiers. . 

Allez-vous ouvrir la porte de devant ou la porte de derrière f Ce 
que je désire, c' est de remplir toutes mes obligations; ne désirez- vous 
pas renc^lir toutes les vôtres ? Ce que les rois aiment souvent le 
mieux, est (c* est) la flatterie ; la plupart des hommes n' aiment-ils 
pas la flatterie ? Ce que j' aime le mieux, c' est d' entendre le chant 
des oiseaux ; n' aimez- vous pas beaucoup à entendre leur chant ? La 
chose la plus précieuse dans ce monde c' est la vertu ; ne croyez-vous 
pas cela ? Cet écolier lit-il toujours de cette manière ? Le remède 
que le médedn donna au malade mercredi, lui fit-il du bien? Vos' 
malheurs sont-ils sans remède ? Combien de temps y a-t-il que cet 
homme est dans ce pays-ci ? H y a à peine deux mois qu' il est ici ; 
dtes^vous ici depuis plus longtemps que lui ? H y a presque im an 
que je suis ici. Que fait ce charpentier avec sa hache ? Cet oiseau 
8 les ailes très-fortes ; n' a-t-il pas aussi le bec très-dur ? Voilà de 
méchantes gens ; ne sont-ils pas dangereux? Ces ouvriers m'ont bâti 
ime maison cet été ; ne vous en bâtirent-ils pas une V été passé? 
l Quand ce garçon était à V école la semaine passée, le maître ne le 
l punit-il pas ? Quand vous étudiiez seize heures par jour ne devîntes- 
I TOUS pas malade ? "^ La Nouvelle-Orléans n* appartenait-elle pas autre- 
î fois aux Français? Quand le garçon trouva votre porte-feuille à 
i New- York le récompensâtes- vous ? Quand je pris votre livre jeudi le 
rj 8Ûtes-vous ? Quand vos malheurs vous arrivèrent en Angleterre, que 
fites-vous ? Un Irlandais qui tenait un miroir à la main, fermait 
les yeux et le plaçait devant sa figure. Un autre lui demanda pour- 
quoi il ûiisait cela. Ma foi, répondit-il, c^ est pour voir comment je 
suis quand je dors. 

Est-ce que vous trouvez bon que j' aille au théâtre ? Je trouve 
bon que vous y alliez quelquefois ; mais je trouve mauvais que vous y 
alliez tous les soirs. Trouvez-vous mauvais que nous ayons bien de 
V argent ? Je trouve mauvais que vous ayez plus d' argent que votre 

1 
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frère. Estroe que yow aves peur que votre domestique ne soit malade ? 
J^en ai peur. .Est-ce que vous voulez que votre frère aille à l'église 
le dimanche ? Je veux qu' il aille à V église le dimanche, et qu' il aille à 
r école le reste de la semaine. Le maître conmiande-t-il aux écoli^ 
de ne pas &ire de bruit ? H leur commande de n' en pas ûiire. Le 
général commande-t-il les soldats du roi? H les commande tous. 
Dieu que nous a-t-il ordonné ? Il nous a ordonné surtout de V aimer. 
Votre père est-il descendu de sa chambre ? Oui, M. ; il y a longtemps 
qu' il en est descendu. Votre ami est-il noble ? Il est noble des deux 
côtés. Est-il noble du côté de sa mère ? H est noble du côté de son 
père et de sa mère. Cet homme est-il votre ami ? Il m' a promis de 
r être ; cependant il a fait tout autrement. Avez-vous besoin de bois ? 
Non, M. ; il y en a assez dans le poêle. Sont-ce là nos chapeaux ? 
Oui, M. ; celui-ci est le mien, celui-là est le vôtre. 

Le paysan a-t-il des canards et des dindons ? N' en a-t-il pas 
quelques-uns ? Le mauvais temps a-t-il ùàt du mal à la récolte ? 
Où irez- vous après la récolte ? Voici le reste de mon argent ; n'en 
avez-vous pas plus que moi ? Voulez-vous fisdre fÎEdre du feu dans le 
poèle ? Ce poêle fume-t-il quelquefois ? Voulez- vous acheter quelques 
canards ? Je veux acheter quelques canards et quelques dindons ; le 
paysan en a-t-il de bons ? Ne fait-il pas souvent bien chaud dans k 
temps de la récolte ? Le chirurgien demeure-t-il à côté de chez vous 1 
Avez-vous fait laver vos gants et vos bas ? Ferez-vous raccommoder 
vos bottes ? Je veux faire fiedre un habit ; voulez-vous en Êiire faite 
un aussi ? Ne couvrites-vous pas vos planchers de tapis neufs T hiver 
dernier ? Quand vous étiez dans le besoin votre cousin ofirit-il de 
vous prêter de V argent ? Je souf&is du froid la semaine dernière ; 
n' en souffi:îtes-vous pas aussi ? Ce pauvre homme ne soufifrit-il pas 
plus que nous ? Je vous écrivis ime lettre en novembre ; 4a reçûtes- 
vous le même mois ? Mon frère naquit le vingt janvier mil-sept cent- 
quatre-vingt-huit ; le vôtre ne naquit-il pas la même année ? Cet 
enfant étonne tout le monde par son esprit ; pourquoi déchire-t-il ses 
livres? 

Ces papiers vous appartiennent-ils? Ces en&nts conçoivent ces 
phrases mieux que vous ne le pensez ; ne sont-ils pas studieux ? Est- 
ce que vous serez prêt à partir plus tôt que moi? Ces enfants font 
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un tel ^kvit qu' mi ne peut rien entendre ; ne vom fendent-ils pas la 
tète ? Un roi de France demanda un jour à un évêque s^ il était 
noble. " Sire," répondit l'évêque, " dans V arche de Noé il y avait 
trois frères ; je ne peux pas dire duquel je suis descendu." Le jar- 
dinier art-il mis les fleurs dans la maison, ou les a-t-il laissées dehors ? 
Les laisse-t-il toujours dehors? Votre ami est allé au-devant du 
jffésident ; n' irons-nous pas au-devant de lui ? Avez-vous jamais vu 
nn animal tel que celui-là ? Les hommes vivaient-ils autrefois plus 
longtemps qu'à présent? Étaient-ils plus forts autrefois qu'aujourd'- 
hui ? Serez-vous prêt plus tôt que moi ? Annibal conquit-il V Italie ? 
Votre père mourut-il de la fièvre jaune ! Charles-Quint, qui parlait 
plusieurs langues européennes couramment, disait qu' il iallait parler 
espagnol aux dieux, italien aux dames, français à nos amis, allemand 
aux soldats, anglais aux oies, hongrois aux chevaux, et bohémien an 
diable. 



71. 

Est-ce que vous êtes étonné de ce que je fais bien mon thème ? 
Ne vaut-il pas mieux donner que de recevoir ? Oui, M. ; et il vaut 
mieux reconnaître les bienûdts que de les oublier. Cet homme est-il 
riche ? Il n' est pas riche ; mais il a les choses nécessaires à la vie. 
Est-ce que vous viendrez chez moi ce soir ? Je ne peux pas venir ce 
soir ; mais je viendra aussitôt qu' il sera possible. Connaissez-vous le 
gouverneur ? Oui, M. ; c' est un homme sage, et il parle toujours à 
propos. Avez-vous entendu la nouvelle ? Oui, M. ; elle est bien 
surprenante. Cette dame est d' une beauté surprenante ; la connaissez- 
vous ? Oui, M. ; c' est une fille du gouverneur. Voulez- vous que je 
tienne vos livres? Non, M.; il ne convient pas que vous les 
teniez. Est-ce qu' il est juste que nous tenions la Californie ? H est 
juste que la Californie appartienne aux États-Unis. Est-il nécessaire 
que le médecin vienne ici deux fois par jour ? Il suffit qu' il vienne 
une fois tous les jours. Est-il possible que ces ouvriers fassent leur 
ouvrage aujourd' hui ? C est possible ; mais ce n' est pas nécessaire ; 
il suffît qu' ils le fassent demain. Avez-vous peur que je ne fasse mal 
mes thèmes ? Non, M. ; j' ai peur que votre cousin ne &8se mal les 
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nens. Ert-oe que yot» êtes fâché de ce que les Françift » 
Rome t 

Est-il injuste que Cuba appartienne aux États-Ums ? H est ^ 
pôe que nous fessions nos thèmes tout de suite ; le maître ne veut- 
que TOUS fessiez les vôtres tout de suite? À qui cet homme dem 
t-il de r argent ? N^ en demande-t-il pas à mon frère ? Est-ce 
demande à votre frère de lui en donner ou de lui en prêter ? Êtes 
né dans les États-Unis ou en Europe ? Les États-Unis ont-ils 
quis plusieurs pays ? Napoléon soumit-il V Espagne ? V Angl 
soumit-elle les États-Unis ? U autre jour quand vous regardiez 
demoiselle, pourquoi baissa-t-elle son voile? Ne rougit-elle 
Alexandre ne réduisit-il pas l' Asie sous son pouvoir ? Les Roi 
ne réduisirent-ils pas presque tout le monde sous leur pouvoir 1 
charpentier que construit-il ? H construit une maison ; feites 
construire une maison cette année ? Cet homme vous a-t-il 
Cherche-t-il à vous nuire ? Est-ce que le professeur de musiqi 
mort? Est-il mort de la fièvre? Mourut-il de la fièvre jaui 
août, 1848 ? Ce que je désire le plus après la sagesse, la 
et la santé, c^est T amitié; ne la désirez-vous pas plus q 
richesse? 

Est-ce que le chirurgien va couper la jambe à cet homme ? 
écolier récite-t-il toujours ses leçons de cette manière ? Cette 
porte-t-elle toujours un voile quand elle sort ? Avez-vous jama 
la fièvre jaune ? Ce barbier va-t-il raser ce malade ? Voudrez 
donner de ce cheval plus qu' il ne vaut ? Un enfant de dix ans 
nait tout le monde par la justesse de ses répliques. Un joi 
évèque qui pensait l' embarrasser lui dit : '* Mon ami, je prome 
vous donner une pomme, si vous voulez me dire où est I 
" Monseigneur," lui répondit l' enfent, "je promets de vous en d 
deux si vous pouvez me dire où il n' est pas.'' Cette dame est i 
sagesse surprenante ; ne l' admirez-vous pas ? La sagesse que 
mire le plus, c' est de feire bien tout son devoir ; cela n' est-il p 
vraie sagesse ? 
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72. 



Est-ce que vous récitez toujours bien vos leçons ? Non, M. ; bien 
que je les sache, je ne peux pas toujours bien les réciter. Votre cousin 
est-il le meilleur écolier qu' il y ait dans l' école ? H n' est pas le 
meilleur ; car, quoiqu' il puisse apprendre vite, il n' étudie pas beau- 
coup. Étudiez-vous afin de savoir vos leçons ? J* étudie afin de 
savoir mes leçons et de pouvoir parler le français. Voulez-vous nous 
prêter un livre que nous puissions lire ? Certainement, je veux vous 
en prêter un pourvu que vous puissiez lire le français. Y a-t-il quel- 
qu' un qui puisse faire ses thèmes sans faute ? Oui, M. ; mon fi'ère, 
quoiqu' il ne sache pas bien le français, ne fait pas de fautes dans ses 
thèmes. Au cas que ces garçons puissent avoir leur argent iront-ils 
à la ville ? Us iront en cas qu' ils sachent leurs leçons. Le maître 
exige-t-il que vous sachiez vos leçons de bonne heure ? H exige que 
nous les sachions à dix heures et demie. Les maîtres exigent-ils trop ? 
Non, M.; ils n' exigent rien qui ne soit pas convenable. Ces hommes 
sont-ils de vos connaissances ? Oui, M. ; nous voyageâmes ensemble 
Pété passé. 

Y a-t-il quelque chose qui puisse être plus agréable que les beautés 
de la nature ? Y a-t-il quelqu' un qui puisse parler mieux que cet 
orateur ? Prêtez-moi un livre dont vous n* ayez pas besoin ; n' e 
avez-vous pas un ? Voulez-vous trouver une place où vous puissic 
étudier toute la journée? Connaissez-vous quelqu' im qui sache plus 
que le docteur 6. ? Le docteur est-il chez lui ? Nous craignons que 
vous ne soyez malade ; êtes-vous en bonne santé ? Nous défendons 
que les enfants aillent au jardin ; y sont-ils allés ? Prenons garde à 
ces hommes ; ne sont-ils pas des voleurs ? Prenez garde de tomber ; 
ne fait-il pas glissant ? Prenez garde que cet homme ne vous fasse 
de mal ; n' est-il pas dangereux ? Ces hommes nient-ils ce que je 
dis ? Le niez-vous ? Nous ne pouvons pas nier cette vérité ; la niez- 
vous? Le barbier vous rase-t-il tous les deux jours? Tous les 
hommes aiment-ils la vérité? Les membres font-ils mal à ce malade ? 
Le chirurgien coupe-t-il la jambe à ce boiteux ? Aura-t-il une jambe 
de bois? Vivez- vous en amitié avec toutes vos connaissances! 



(78 ) 

U amitié ne vaut-elle pas plus que les richesses ? Est-ce que vous 
avez vu mon dictionnaire parmi vos livres ? Voulez- vous ouvrir la 
porte de devant et la porte de derrière ? Apportez-moi le parapluie 
qui est derrière la porte ; ne pleut-il pas ? 

La plupart des hommes n' aiment-ils pas la flatterie ? Les trois 
meilleures choses qu' il j ait dans ce monde, c* est la vertu, la sagesse, 
et la santé ; ne sont-ce pas les meilleures ? Admirez-vous le chant de 
cette dame ? Chante-t-elle toujours de cette manière ? Votre onde 
désire que nous aUions ensemble au grand bal que le gouverneur donne 
demain soir ; qu' en dites-vous ? Vous plait-il que j' aille avec vous ? 
Il est plus convenable que je reste à la m^son et que vous alliez avec 
votre sœur. Cependant si mon oncle exige qu^ il en soit autrement, 
je consens d' aller avec vous. Votre jeune amie trouve-t-elle bon que sa 
tante fasse un si long voyage sans elle, et qu^ elle la laisse ainsi seule à 
la campagne, sans amis, et sans connaissances ? Non, M. ; certainement, 
non ; elle est bien fâchée que sa tante ait ime intention aussi étrange. 
" Votre sœur qui habite les États-Unis, a-t-elle un fils ou une fille V* 
disait une personne à un Lrlandais son ami. ^* Pour vous dire toute la 
vérité,'' répondit V Irlandais embarrassé, ^ je ne sais pas encore si je 
suis oncle ou tante, mais j' écrirai à ma sœur pour la prier de m' en 
informer le plus tôt possible." 

Est-ce que cet homme est heureux ? Non, M. ; car il n' est pas 
vertueux ; et quelque riche et savant qu' on soit on ne peut pas être 
heureux si V on n' est pas vertueux. Ces pauvres honmies auront-ils 
des amis ? Oui, M. ; quelque pauvres qu' ils soient ils auront toujours 
des amis. Cet homme peut-il garder longtemps ses richesses ? Non, 
M. ; quelques richesses qu* il ait il ne peut pas les garder longtemps. 
Votre compagnon est-il en bonne santé ? Non, M. ; il est malade et 
quelque remède qu' il prenne il sera malade longtemps. Quelle que 
soit l' intention de votre compagnon n' a-t-il pas commis une faute ? 
Il en a commis plusieurs. Est-ce que le gouverneur remplit ses devoirs 
de façon qu' il soit estimé ? Il les rempHt de façon qu' il est toujours 
estimé. Votre compagnon écrit-il ses thèmes de manière qu' il soit 
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►ué? Non, M. ; a les écrit de manière qvH'û est souvent blâmé, 
aites de sorte que le maître soit content ; est-il content ? Non, M. ; 
dit que je commets beaucoup de feutes. L* amie de votre sœur est-elle 
îUe ? Elle est belle si ce n' est qu' elle a la bouche un peu trop grande, 
e garçon est-il bon? Il est bien bon si ce n'est qu'il est paresseux. E^t- 
> que le gouverneur est un honmie de bonne mine ? C est un homme 
i bonne mine, sinon qu' il a la peau trop noire. Sa femme n' est-elle 
is très-bonne ? Elle est bonne sinon qu' elle est mécontente. Si 
>mbreux que soit l'ennemi ne pouvons-nous pas le battre? Si riche 
le soit cet homme n' y en a-t-il pas de plus riches que lui ? 
Affîrment-ils que nous prenions leurs plumes ? Ds n' afiSrment pas 
le vous les preniez. Déclarent-ils que tu les prennes ? Ils déclarent 
le je les prends. Avouez-vous qu' ils les prennent ? Nous 
avouons pas qu'ils les prennent. Vous assurent-ils que je les 
enne ? Us m' assurent que tu les prends. Est-ce que vos parents 
pèrent que vous soyez riche ? Us n'espèrent pas que je sois riche ; 
espèrent que je serai vertueux et heureux. Supposent-ils que vous 
ssiez de grands progrès dans la langue française ? Us supposent que 
Y fais de grands progrès. Voudrez- vous nous vendre votre maison ? 
voudrai vous la vendre le printemps prochain. Vos camarades 
udront-ils nous vendre leurs chevaux ? Us voudront vous vendre 
\ leurs, et nous voudrons vous vendre les nôtres. Ordonnez-vous que 
; domestiques fiassent du feu ? Nous leur ordonnons d' en fjEdre. Si 
ande que soit cette maison n' est-elle pas trop petite pour le prince ? 
bon qu' il soit n' a-t-il pas des ennemis ? 

La musique que j' admire le plus souvent, c' est le chant des oiseaux ; 
r admirez-vous pas ? Votre mère trouve-t-elle bon que vous alUez 
théâtre ? Trouve-t-elle mauvais que vous y alhez souvent ? Votre 
Eiu-père est-il descendu de sa chambre ? Est-ce que vous descendez 
ivent seul la montagne ? Je veux aller au théâtre ; cependant, si 
os préférez que nous allions au bal, j' irs^i avec vous ; ne voulez-vous 
s aller au théâtre ? U a promis d' être votre ami ; cependant, n' a- 
i pas Mi tout autrement qu' il n' a promis ? Est-ce que vous irez 
a ville après dîner ? Dites-moi, mon petit ami, est-il juste que votre 
narade soit puni, tandis que c' est vous qui avez commis la ûiute et 
'il a bien fait son devoir ? Pas du tout, M. ; il est bon que je soia 
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puni et qu' il soit récompensé* Voulez-vous que j' aille avant déjeuner 
informer notre ami que la cérémonie ddt avoir lieu ce soir à six 
heures ? Très-bien ; allez et dites-lui de venir à six heures moins un 
quart, afin qu' il ne soit pas en retard. Cependant, au cas qu' il ùsse 
mauvais temps ce soir, la cérémonie aura lieu demain. Il importe 
qu* il sache cela. J'espère qu' il ne pleuvra pas demain ; pensez-vous 
qu' il pleuve ? 

74. 

Est-ce que le maître désespère que tu apprennes tes leçons ? Non, 
M. ; il ne désespère pas que je n' apprenne mes leçons ; il désespère 
que ces écoliers paresseux apprennent les leurs. Est-ce qu'il dis- 
convient que vous compreniez ce qu' il dit ? Il ne disconvient pas que 
nous ne le comprenions, il disconvient que tu le comprennes. Est-ce 
que vous désespérez qu' ils entreprennent cet ouvrage t Je ne déses- 
père pas qu'ils ne l'entreprennent; je désespère que le voisin l'entre- 
prenne. S' il pense qu' ils nous surprennent, il a tort ; mais, s' il pense 
que son fils nous surprend, il a raison. Pense-t-il qu' ils nous 8U^ 
prennent ? Il ne le pense pas. Si vous dites que cet homme est 
coupable, je dis de même ; mais si vous dites qu' il ne soit pas coup- 
able, vous avez tort ; qu' en dites-vous ? Je dis qu' il est coupable. 
Dites-vous que cette histoire soit vraie ? Je dis qu' elle est vraie. 
Agissez de manière que vous soyez loué ; ètes-vous toujours loué ? 
Non, M. ; j' agis toujours bien envers tout le monde, mais je ne suis 
pas toujours loué. Cet homme agit-il de manière qu' il soit estimé ? 
Non, M. ; il agit de manière qu' il est méprisé. Est-ce que vous re- 
tournez chez vous tous les jours ? Non, M. ; nous sommes revenus 
ce matin, mais nous ne retournons que tous les samedis. 

À quelle heure soupez-vous ? Est-ce que vous soupez avant huit 
heures ? Cet homme ne soupe-t-il pas de pain et de lait ? Je pense 
que oui. Nous attachons nos livres avec un mouchoir ; avec quoi at- 
tachez-vous les vôtres ? Attachent-ils les leurs avec un cordon ? Est-ce 
que vous concevrez bien tout ce que je dirai, et ces enfants le concevront- 
ils ? Je pense que non. Avez- vous mal à l' oreille droite ou à la gauche ? 
Votre grand-père a-t-il l' oreille dure ? Esl-ce que le charpentier met 
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bool marteau sur la cheminée ? Je crois que oui. Le maçon ne bà- 
tit-il pas une cheminée neuve ? Je crois que non. Cet homme a 

V air d' être ivre ; n' a-t-il pas bu trop d' eau de vie ? Vos thèmes 
Bont-ils corrects ? Cet honmie a commis des fautes ; en souâre-t-il 
aussi la peine ? W avez- vous pas des obligations à cet homme ? Si 
vous venez à voir mon frère, dites-lui de venir ici ; le verrez-vous ? 

Y a-t-il beaucoup de monde inutile à l' État ? Les États-Unis com- 
prennent-ils plus de trente États? De quoi remplissez-vous votre 
panier ? Si vous venez à trouver du fruit, mettez-en dans votre panier 
et apportez-le-moi ; pouvez-vous le £EÛre sans peine ? 

Mon cher onde, consentez-vous que ma sœur et moi nous allions à 
la campagne ? Oui, mon ami, pourvu que vous soyez bons et studi- 
eux. Vous savez que je ne vous refrise rien de raisonnable, à moins 
que vous ne soyez pas sages. J' ai besoin d' un domestique qui soit 
honnête, doux, et laborieux ; en connaissez-vous un tel ? J' en cou- 
nais un qui est très-honnête et doux, mais qui n' est guère laborieux, 
n est bien difficile d^ en trouver un qui ait toutes les qualités que vous 
exigez. Mon cher M., j' apprends que vous partez demain pour la 
belle France. Je vous souhaite un voyage agréable, heureux, et qui 
vous rende la santé. Je vous remercie beaucoup, mon cher ; avez- 
vous des commissions que je puisse faire ? Non, que je sache, adieu. 
Votre ami n' a-t-U pas pensé perdre tout son argent ? Oui, M. ; et U 
a pensé être tué aussL Un Lrlandais à qui Y on demandait s' il com- 
prenait le français, répondit: '^ Parbleu, oui ; je comprends le français 
parfûtement bien quand on le parle en irlandais. 

75. 

• 

Pourquoi est-ce que tu te chauffes ? Je me chauffe parce que 
j' ai froid. Ne vous chauffez- vous pas ? Nous ne nous chauffons pas; 
il ne ^Etit pas froid. Ces voyageurs se chauffent-ils ? Ils ne se chauff- 
ent pas. Te rases-tu, ou le barbier te rase-t-il ? Je me rase tous les 
matins. Le domestique habiUe-t-il ces en£mts, ou s' habillent-ils ? Ss 
s' habillent tous les matins, et ils se déshabillent tous les soirs. Le 
domestique déshabille-t-il ce malade ? Oui, M. ; le domestique le dés- 
habille pour le mettre au ht ; il ne peut pas se déshabiller. Est-oe 
que vous vous comportez bien ? Oui, M. ; nous nous comportons tou- 
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joan l»eii. Cet enfant se oomporte-t-il toujonn bien ? Non, M. ; il 
se comporte quelquefois très-mal. Ne vous habillez-vous pas plusieurs 
fois par jour ? Non, M. ; nous ne nous habillons qu' une fois par jour. 
Le maître aime-t-il que vous appreniez l' italien ? H aime mieux que 
nous apprenions Y allemand. Avez-vous envie que nous entreprenicms 
cette affiûre ? Non, M. ; je veux que le marchand Y entreprenne. 
Avez-vous peur qu' il ne fiisse mauvais temps ? J' ai peur qu' il ne 
&sse de la pluie. Attendez-vous que quelqu' un vienne ? Non, M. ; 
j'attends qu'il fesse beau temps. Votre père existait-il quand le 
général Washington mourut ? Oui, M. ; il naquit la même année. 

Est-ce que vous rencontrâtes mon frère quand vous étiez à Paris ? 
Votre cheval convient à ce voyageur. Êtes-vous convenus du prix ? 
Ne convient-il pas que j' entreprenne quelque bon ouvrage ? Importe- 
t-il que je comprenne tout ce que le maître dit ? Ne suffit-il pas que 
j' apprenne bien ma leçon ? N' est-il pas douteux qu' ils comprennent ce 
que nous disons ? Il est nécessaire que vous veniez ici demain ; est-îl 
possible que vous veniez ? H est à propos que ce garçon apprenne 
l' espagnol ; mais ne vaut-il pas mieux qu' il apprenne l' allemand ? 
n est surprenant que ce garçon sache sa leçon ; n' est-il pas bien pares- 
seux? Il est douteux que les richesses soient un bien; mais ne 
savons-nous pas sans doute que la sagesse est le plus grand bien? 
N' est-il pas à propos que vous appreniez mieux votre leçon ? Est-ce 
que les écoliers vont à l' école avant que le maître vienne ? Y vont- 
ils quoiqu' il n' y soit pas ? Serez-vous ici jusqu' à ce que nous sach- 
ions nos leçons ? Est-ce qu' on loue cet écolier bien qu' il ne sache 
pas sa leçon ? Le loue-t-on au cas qu' il sache sa leçon ? Ce garçon 
feit des progrès dans ses leçons parce qu' il étudie ; n' a-t-il pas beau- 
coup de talent ? Quoi que cet homme fesse il sera blâmé ; n' est-il 
pas toujours blâmé ? Cet écolier joue tandis que les autres étudient; 
sait-il sa leçon? Lui et moi nous étudions tandis que vous jouez; 
ne vaut-il pas mieux étudier? 

Est-ce que vous existiez au temps de la révolution américsûne ? 
Non, M. ; mais mon père existait alors, et il était encore en Europe, 
n était très-jeune, et cependant il avait un grand désir de voir triom- 
pher la cause de la Uberté. Étiez-vous en ville quand Sophie était 
malade ? Non, M. ; je voyageais alors, mais je sais qu' elle avait 
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une fièvre ardente. S' il est vrai que Madanft D. est malade, j^ irai 
la voir demain ; vonlez-vous aller avec moi ? Je le veux bien, à moins 
qu' il ne fasse mauvais temps. Votre neveu est bon, docile et labori- 
eux, et si vous dites qu' il soit mauvais, indocile et paresseux, certes, 
vous ne le connaissez pas bien. 



76. 

Vous mettez-vous à étudier de bonne heure tous les jours ? Je me 
nets à étudier à cinq heures tous les matins. Ce garçon négligent 
brûle-t-il ses souliers quand il se chauffe les pieds ? Il brûle ses sou- 
liers, et il se brûle les pieds aussi. Le maître a-t-il pardonné à ce 
garçon paresseux ? H lui a pardonné. Avez-vous chassé aujourd^ hui f 
Nous avons chassé toute la journée. Qu' est-ce que vous avez tué ? 
J' ai tué im loup et mon frère a tué un renard et quelques écureuils. 
Allez-vous souvent à la chasse ? Je ne vais pas souvent à la chasse, 
mais je vais à la pèche presque tous les jours. J' allai à la pèohe 
hier, et je pris beaucoup de poissons. Prenez-vous quelquefois des 
morues ? Oui, M. ; nous prenons beaucoup de morues et beaucoup 
de maquereaux. Est-ce quMl y a beaucoup d' écureuils dans vos bois ? 
Il y a beaucoup d* écureuils, et il y a aussi quelques renards et quelques 
loups. Que présentez- vous à cette dame ? Je lui présente des fruits 
et des fleurs. Introduisez-vous vos amis chez elle ? Je les y intro- 
duis. Cette fille n' est-elle pas sotte ? Elle n' a pas beaucoup d' es- 
prit, mais elle n' est pas aussi sotte qu^ elle le parait. Verrez-vous 
notre voisin avant qu' il aille à la chasse ? Je ne le verrai pas avant 
qu* il y aille. Ces écoliers vont-ils ensemble à V école ? Oui, M. ; ils 
ront toujours ensemble, et ik s' aiment bien V un l' autre. 

Ce poisson est-il à vous ? Est-il à moi ? Est-il à vos frères ? 
Est-il à eux ? Pourquoi ce garçon se frotte-t-il les yeux ? Se les 
firotte-t-il parce qu' ils lui font mal ? Nous coupons-nous les ongles 
parce qu' ils sont longs ? Ce pauvre homme se frotte-t-il les mains 
pour se les chaufler ? Vous lavez-vous les mains avant de vous couper 
les ongles ? Ne vous faites-vous pas msl à la main quand vous vous 
la firottez ? Ne vous faites-vous pas mal aux yeux quand vous vous 
lavez le visage ? Ce marchand est bien aise de nous v^ir bien qu' îj- 
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nous doive beaucoup d' argent ; n' ètes-vous pas aise de le voir ? 
Donnez-vous de V argent à votre domestique afin qu' il soit content ? 
Je lui donne de Y argent bien que je ne lui doive rien ; n' est-il pas 
content ? Je veux de V argent pour que je puisse acheter des livres ; 
en voulez-vous pour que vous puissiez acheter un cheval ? Est-ce que 
vous serez ici jusqu' à ce que votre frère vienne ? Serez-vous là 
jusqu' à ce que je revienne ? Est-ce que vous vendez à cet homme 
à crédit quoiqu' il vous doive mille gourdes ? Je te vends à crédit 
quoique tu me doives plus que lui ; ne me dois-tu pas mille gourdes ? 
Êtes-vous content qu' il vous doive mille gourdes ? Préférez-vous que 
nous vous en devions mille ? Prenez-garde qu' ils ne vous doivent 
beaucoup ; vous doivent-ils quelque chose ? Voulez-vous acheter 
cette belle maison au cas que vous ayez votre argent ? Viendrez-vous 
chez moi ce soir au cas qu* il fiasse beau temps ? L' étranger fait-il 
des dépenses convenables à sa fortune ? Vos connaissances sont-elles 
à la maison aujourd* hui ? Certainement, elles sont à la maison, car 
je les ai toutes vues. 

Est-ce que Charles douze, roi de Suède, aimait à pardonner à ses 
ennemis ? Pas du tout ; il ne pardonnait jamais à celui qui V avîdt 
une fois offensé, mais aussi il n' oubliait jamais un service qu' on lui 
avait rendu. A qui est cette maison superbe que V on voit là-bas ! 
Elle était à M. C, qui est mort la semaine passée. Quelle sorte 
d' homme êtsàt ce M. C. ; le connaissiez-vous ? Oui ; je le connaissais 
bien. C était un honnête homme ; il était bon pour tout le monde, et 
surtout charitable pour les pauvres ; il donnait du pain et même de 
r argent à ceux de ce pays-ci ; il les aimait comme ses propres enfants, 
et eux r aimaient comme un père. 

77. 

Veux-tu que je dise ce que je sais ? Je veux que tu dises toute la 
vérité. Préférez-vous que nous disions ces faits? Je préfère que 
votre ami dise ce qu' il sait. Tremblez-vous que nous ne disions votre 
secret ? ISTon, M. ; j' appréhende qu' ils ne le disent. Pourquoi leurs 
parents empêchent-ils que ces enfants n' aillent au jardin ? Us em- 
pêchent qu'ils n'y aillent, de crainte qu'ils ne ûissent du mal aux 
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fleurs. Empêchez-vous que vos domestiques* n' apprennent à lire? 
Nous ne T empêchons pas ; nous trouvons bon qu'ils apprennent à lire. 
Est-ce qu'ils appréhendent que le maître ne les surprenne? Non, M.; 
mais ils tremblent qu'il n'apprenne ce qu' ils ont fait. Appréhendez- 
vous que votre ami ne soit malade? Je tremble qu'il ne soit mort 
Cet homme tient-il pension ? Oui, M. ; il y a longtemps. Estrce que 
cet homme prend des pensionnaires ? Il en prend quelques-uns. 
Cette femme tient-elle pension ? Elle ne veut que des pensionnaires 
pour la table. Combien de repas font-ils par jour ? Ils en prennent 
quatre par jour. Qu' est-ce que vous ferez pendant mon absence ? 
Je ferai tout mon ouvrage. Le monde n' est-il pas plein de misère ? 
H y a beaucoup de misère et beaucoup de plaisir dans le monde. 
Beaucoup d' habitants de l' Europe viennent-ils aux Etats-Unis ? 
Oui, M. ; beaucoup d* habitants de l' Irlande, de l' Allemagne, et des 
autres pays de l' Europe viennent ici tous les ans. 

Est-ce que cet homme fait courir son cheval à force de coups? 
Pourquoi tirez- vous voire épée ? Pourquoi est-ce que vous tirez les 
oreilles à ce garçon ? Ce bateau est-il tiré par des chevaux ? Ces 
écoliers paresseux apprennent-ils leurs leçons à contre-cœur ? Cette 
écriture se lit-elle facilement? Combien le grain se vend-il cet hiver? 
La fiarine se vend-elle cinq dollars le baril ? *Est-ce que le bois se fend 
fiacilement ? Est-ce que ces assiettes se cassent facilement ? Est-ce 
que les poissons se mangent quelquefois crus ? Est-ce que ces gâteaux 
se mangent avec le thé? Ces phrases se comprennent-elles facile- 
ment ? La langue espagnole s' apprend-elle en peu de temps ? Avez- 
vous vu l'écriture de cet écolier? Recevrez-vous bientôt votre argent? 
Recevrons-nous le nôtre aujourd' hui ? Est-ce qu' ils recevront le leur 
avant que nous puissions recevoir le nôtre ? Ces ouvriers pourront-ils 
bientôt finir leur ouvrage ? Le charpentier pourra-t-il finir le sien 
aujourd' hui ? Ne niez-vous pas le fait de peur que votre ami ne soit 
puni ? Allez-vous le voir de crainte qu' il ne soit malade ? Quelque 
riche que cet homme soit ne sera-t-il pas bientôt pauvre ? Quelque 
sagesse que cet homme ait n' art-il pas tort quelquefois ? Quelles que 
soient ses vertus ne sera-t-il pas blâmé ? Quels que soient ses mal- 
heurs, ne sera-t-il pas content ? Agissez de façon que vous soyez esti- 
més ; agissez-vous de sorte que vous soyez estimés ? Quoique cet 

8 
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homme soH pauvre il est homiète, et quoiqu' il ait peu d' amis il est 
oontent ; n* est-il pas content ? Cet homme est bien bon si ce n' est 
qu' il soit un peu paresseux ; est-ce qu* il n' est pas paresseux ? Avoues- 
vous que votre camarade soit coupable ? Nous assurez-vous qu' il soit 
vertueux ? Ne supposez-vous pas que votre cousin £ùt de grand pro- 
grès dans ses leçons tandis que vous jouez ? N* étudie-t-il pas tandis 
que vous jouez ? 

Un vieux dandy, qui voulait introduire son cousin dans une société 
littéraire, dit en le présentant : " Messieurs, je peux vous assurer que 
mon jeune ami n' est pas aussi sot qu' il le parait'' Le jeune homme 
répondit immédiatement : ^ En cela consiste la principale différence 
que tout le monde fiait entre mon cousin et moL" 



78. 



Est-ce que vous vous abstenez de thé et de café ? Je m' abstiens de 
café, mais non pas de thé. Combien de temps y a-t-il que vous vous 
abstenez de café ? Il y a presque deux années que je m'en abstiens. 
Qui s' est emparé de ces maisons ? Des habitants de la villa s' en 
sont emparés. Les enfants de M. B. qui mourut le mois dernier se 
sont-ils emparés de ses affaires ? Non, M. ; les avocats s' en sont em- 
parés. Est-ce que tu t' es repenti de ta conduite ? Je ne m' en suis 
pas repenti. Vous ètes-vous souvenus des promesses que vous m' avez 
fiaites? Nous nous en sonmies souvenus. Est-ce que tu t'empares de 
cette maison aujourd' hui ? Je m' en suis emparé il y a trois jours. 
Votre ami s' abstient-il d' aller au théâtre ? Il s' abstient de toutes 
sortes de plaisirs. Cet honmie se repent-il de ce qu' il a ^Etit ? H s'en 
repent parce qu' il l' a fait en colère. Cet écolier refait-il ses exercices? 
n les refait presque tous les jours. Est-ce que vous refaites souvent 
les vôtres ? Je ne refais jamais les miens. Avez-vous vu mon frère 
aujourd' hui ? Je T ai vu ce matin, et je le revois à présent. Nous 
vîmes le général hier, et je l' ai revu aujourd' hui ; est-ce que vous 
l' avez vu aujourd' hui ? Je l' ai vu aujourd' hui, et je le reverrai demain. 
Ces ouvriers ont-ils refait leur ouvrage? Non, M.; ils le referont 
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'Est-ce que vous agissez toigonrs prudemment ? Les hommes ver- 
tueux agissent-ils prudemment envers tout le monde ? Êtes-vous toor 
jours généreux envers vos ennemis ? Le charpentier refera-t41 son 
ouvrage ? Le reverrez-vous aujourd' hui ? Ceux qui sont studieux 
font-ik de grands progrès dans leurs leçons ! Espérez-vous que nous 
recevions notre argent aujourd' hui ? Est-ce que cet enfant espère 
que sa mère vienne bientôt ? "Il y a des honmies qui disconviennent 
que cet histoire soit vraie ; n' est-elle pas vraie ? Quand vos amis 
sont-ils retournés ? À quelle heure soupe-t-on dans votre pension ? 
Y soupe-t-on avant huit heures ? Qu' attachez-vous avec votre mou- 
choir ? Concevrez- vous bien ce que vous lirez ? Le concevrez-vous 
tout ? Ce vieil homme a-t-il l' oreille dure ? • S'est-il toujours abstenu 
<!' eau de vie ? Ces exercices sont-ils tout-à-fût corrects ? Est-ce que 
vous les referezt Ces écoliers étudient-ils beaucoup qui soit inutile ? 
Si vous venez à voir mon frère voulez-vous lui donner cette lettre ? 
Si vous venez à trouver de bon firuit voulez-vous m' en acheter un 
plein panier ? Voulez- vous que ces hommes reçoivent votre argent ? 
Trouvez- vous bon que je le reçoive ? Croyez- vous qu* il le reçoive, ou 
que nous le recevions ? 

Est-ce que vous vous êtes chauffé les pieds ? Je me les suis chauf^ 
Cet enfsEtnt s' est-il lavé les mains ? H ne se les est pas lavées ; il se 
les est chauffées. Où avez-vous connu cette dame que nous avons 
rencontrée ce matin dans Broadway ? Je l' ai vue pour la première 
£[>is.aux eaux de Saratoga V année passée, mais je ne Y avais pas revue 
depuis. Mademoiselle, je vous croyais plus avancée dans vos leçons ; 
qu' avez-vous donc fait pendant les deux heures de mon absence? 
Vous le voyez. J' ai écrit mes thèmes, et j' ai appris la leçon que 
vous m' avez donnée. N' est-ce pas assez ? Tout cela est très-bien ; 
mais nous allons voir si vos thèmes sont bien écrits, et si votre leçon 
est bien apprise. 

79. 

Bonjour, Monsieur ; comment vous portez-vous ce matin ? Je me 
porte très-bien, je vous remercie ; et vous, vous portez-vous bien f Je 
ne me porte pas parfaitement bien, je me suis enrhumé. Où tooi 
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ètes-vons enrhumé ? Je me suis enrhumé hier au soir à 1' ^lise. 
Ert-oe que vous vous enrhumez souvent ? Je m' enrhume presque 
toujours quand il fût froid. Pourquoi cet homme s'adresse-t-il à moi ? 
n s* adresse à vous comme le meilleur homme qu' il puisse trouver. 
Depuis combien de temps ces Irlandais vous servent-ils? Us me 
servent depuis cinq années. Étudiez-vous un peu tous les jours? 
JT étudie depuis huit heures jusqu' à onze tous les matins. Est-ce que 
le maître veut que nous concevions ce qu' il dit f II veut que nous 
fiusiohs grande attention quand il parle. Si le domestique vient chez 
vous r apercevrez-vous ? Nous V apercevrons. Les savants changent- 
ils quelquefois d' avis ? Oui, M. ; tous les hommes qui sont savants 
et sages changent quelquefois d' avis. Cette dame ne vient-elle pas 
d' acheter un chàle de cachemire ? Elle vient d' acheter un châle de 
cachemire et une belle montre d' or. Est-ce que ce jeune homme 
étudie ? Oui, M. ; le désir de réussir l' oblige à étudier. La loi 
divine ne nous oblige-t-elle pas à honorer père et mère ? Oui, M. ; la loi 
divine et la loi naturelle nous obligent à les honorer. Les rois de 
V Europe n' ont-ils pas beaucoup de soldats autour d' eux ? Us en ont 
beaucoup autour d' eux. 

Est-ce que ces enfants se sont bien comportés dans V église dimanche f 
Avez- vous rencontré mon ami ici ce matin ? Convenez-vous que vous 
avez tort ? Votre père existait-il en dix-huit cent-un ? Annibal tri- 
ompha-t-il de tous ses ennemis ? Les Romains triomphèrent-ils de lui ? 
Est<îe que ce cheval vous convient ? Avez-vous envie de V acheter ? 
Êtes-vous convenu du prix ? Cet écolier-là n' est-il pas laborieux et 
docile ? Celui-ci n* est-il pas indocile ? Je suis aise de vous voir ; 
vous êtes-vous bien portés ? J' étais ici hier à midi ; où étiez-vous 
alors ? Je viens de dîner ; à quelle heure dînez-vous ? Cet écolier 
vient de finir ses leçons ; n'est-il pas paresseux ? Dites-moi en quoi je 
puis vous servir ; de quoi avez-vous besoin ? Vous avez chassé toute 
la journée ; qu' avez-vous tué ? Que tuez-vous quand vous chassez 
dans ces bois ? Est-ce que vous tuez quelquefois des loups ? Tuez- 
vous souvent des renards et des écureuils ? Est-ce que vous tuez plus 
de renards que de loups ? Aimez-vous mieux aller à la pêche que 
d' aller à la chasse ? Prenez-vous des maquereaux et des morues 
quand vous allez à la pêche ? Aimez-vous mieux les maquereaux que 
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IflB morues! Pardonnez-vous bientôt à ceux qui vous offensent? 
Qui a introduit cet étranger dans notre société ? Pourquoi ne pré- 
sentez-vous pas une chaise à cette dame 1 Ce que je désire surtout, 
c' est la sagesse et la vertu ; ne les désirez-vous pas surtout ? Ces 
hommes se blâment V un V autre ; ne sont-ils pas ennemis ? 

Ces honmies vous ont-ils rendu service? Oui, M.; beaucoup; 
nous les avons trouvés prêts à nous rendre ser\ice toutes les fois que 
nous nous sommes adressés à eux. Où sont les lettres que je vous ai 
Êdt écrire ce matin ? Les avez-vous fait porter à la poste, comme je 
vous ai dit ? Parlez-vous des lettres qui sont adressées à monsieur 
votre père, ou de celles qui sont pour M. B. ? Je parle des dernières. 
Je les ai données à Jean avec ordre de les porter lui-même, et je vais 
voir s' il r a feit. 



80. 

Bonjour, Monsieur ; comment vous portez-vous ce matin ? Je ne 
me porte pas très-bien ; j' ai mal de dents. J' en suis bien f&ché ; 
asseyez-vous sur cette chaise. Madame votre mère et mesdemoiselles 
vos sœurs comment se portent-elles ? Elles se portent parfaitement 
bien. Ne vous assiérez-vous pas sur cette chaise ? Non, M. ; je 
m' assiérai icL Le garçon ne s' assiéra-t-il pas sur cette chaise ? 
Non, M. ; il s' assiéra là sur le banc. Quels fruits eat-ce que vous 
cueillez ? Je cueille des poires, des prunes, et des raisins. Vos voisins 
que cueillent-ils ? Ss cueillent des melons, et la petite fille cueille des 
œillets et des roses. Cueillerez-vous tous vos fruits aujourd'hui? 
Non, M. ; je cueillerai mes poires et mes prunes aujourd' hui, et je 
cueillerai mes raisins et mes melons demain. Qui est cet homme ! 
C est un Italien nouvellement arrivé dans ce pays-cî. Est-ce qu' il pro- 
nonce bien l' anglais ? Non, M. ; il le prononce mal. Lorsque vous étiez 
à Paris prononciez-vous bien le français ? Je ne le prononçsûs pas bien. 
Pourquoi saisit-on cet homme? On le saisit parce que c'est un grand 
voleur. Est-ce que vous saisissez son camarade ! Je saisis son cama- 
rade et tous ses papiers. Est-ce que le domestique a pris votre cheval ? 
Oui, M. ; il V a pris et V a monté. Entendèz-vous V italien lorsqu' on 
le parle lentement? Je F entends lorsqu'on le parle bien lentement. 

8* 
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BrtH» que ce marchand a fidt un bon marché ? Cet étranger parie 
sans cesse ; croyez-yoïu tout ce qu' il dit ? Cet écolier a essayé en 
vain ; pourra-tril apprendre cette -leçon ? Est-ce qu' il a P air de vou- 
loir faire de la pluie ! A-t-U l' air de vouloir £ûre froid ? Le temps 
a-t-U r air de vouloir se mettre au beau ? Votre ami a F air de vouloir 
se mettre à étudier ; ne veut-il pas étudier ? Ne faudra-t-il pas que vous 
buviez cette médecine ? Est-ce qu' il faudra que je la boive ? Le 
médecin trouve-t-U bon que nous buvions le vin ? Aime-t-il mieux 
que les enûmts boivent de F eau ? Veut-il que le malade boive cette 
médecine ? Coupez-vous les ongles ; coupez-les-vous ; ne sont-ils pas 
trop longs ? Je veux me couper les ongles ; prètez-moi votre couteau ; 
n' en avez-vous pas un ? Cet homme n' est-il pas sot ? Sa femme 
est-elle moins sotte qu' elle ne le paraît ? Ces hommes sont bien 
bons ; ne s' aiment-ils pas bien V un F autre ? Cet homme désire sur- 
tout être introduit dans notre société ; voulez- vous F y introduire ! 
Vous avez chassé toute la journée ; qu' avez-vous tué ? Quelqu' un 
empéche-t-il que vous ne ûissiez ce que vous voulez ? Je tremble que 
mon ami ne soit malade ; se porte-t-U bien ? Appréhendez-vous que 
nous ne fisissions quelque chose de mauvais? Votre voisin tient-il 
pension ? A-t-il beaucoup de pensionnaires ? Estrce qu' ils font plus 
de trois repas par jour ? La vie n' est-elle pas pleine de misère ? 
N' y a-t-il pas plus de plaisir que de misère dans ce monde ? Est-ce 
que ces hommes feront immédiatement tout ce que nous voulons ? 
Est-ce que cet homme ne fait qu' un repas par jour ? 

L' année passée lorsque je vous donnai ce beau drap, qu' en fîtes- 
vous ? J' en fis deux habits ; F un pour moi, F autre pour mon frère. 
Ces marchands firent-ils de bons marchés lorsqu' ils étaient à Londres f 
Non, M. ; ils en firent de très-mauvais ? Une dame demandait à un 
FraDçais, qui ne prononçait pas bien F anglais, pourquoi un jeune 
Italien, nouvellement arrivé à New- York, sortait sans cesse la langue 
lorsqu' il parlait : ^^ Je suppose," dit le Français, ^^ qu' il essaie, comme 
je F ai feût, mais en vain, de saisir F accent anglais." 
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Le général comment se porte-t-îl ce matin ; Payez-vous vu ? H est 
très-malade ; il est dans le délire, et ses médecins croient qu'il mourra 
de cette maladie. Mourra-t-il bientôt ? Oui, M. ; il est à l'extrémité. 
L'a-t-on saigné ? On l'a saigné plusieurs fois. Est-ce que vous avez 
fiait une promenade cette après-midi ? Non, M.; j' en ai fait une hier 
après-midi, et j' en ferai une autre demain matin. Est-ce que cet 
homme doit beaucoup d' argent ? Oui, M. ; il devra toujours beau- 
coup. Ses associés devront-ils autant que lui ? Ls devront plus que 
lui. Si je vous écris une lettre, est-ce que vous la recevrez de bonne 
heure ? Je la recevrai le même jour. Si cet en&nt est malade vous 
en apercevrez-vous ? Je m' en apercevrai tout de suite. Qui tiendra 
nos chevaux ? Les domestiques les tiendront. Vous abstiendrez-vous 
de vin à l' avenir ? Oui, M. ; je m' en abstiens depuis deux ans, et je 
m'en abstiendrai toujours a l'avenir. Est-ce que cette maison con- 
viendra à votre père ? Elle lui conviendra. Acquerrons-nous bien des 
amis ? Vous acquerrez bien des amis et bien de l' argent. Est-ce que 
ce cheval courra s' il voit les chiens ? Il ne courra pas ; il est bien doux; 
nuiis ceux-là courront de toute leur force. La beauté que j' admire 
le plus dans une femme c' est la beauté des bonnes actions ; ne Y ad- 
mirez-vous pas ? Je l' admire par-dessus tout. 

Napoléon était l' homme le plus fameux de son siècle ; le vites- 
vous quand vous étiez en France? Vîtes- vous quelqu'un de ses 
fiuneux généraux? Votre ami est mort subitement; qu'avait-il? 
Les sages pénètrent-ils dans l' avenir ? Quelqu' un pénètre-t-il par- 
ûiitement dans V avenir ? Que ferez-vous ce matin ? Lirez- vous votre 
nouveau Uvre ? Nous écrirons des lettres à nos amis ; n' en écrirez- 
vous pas aussi ? Ces hommes ne se repentiront-ils pas de leurs mau- 
vaises actions ? Se souviendront-ils de leurs promesses à l' avenir f 
Ne prononcerai-je pas bien le français en peu de temps ? Ne tireras- 
tu pas ton épée s'il y a du danger ? Nous tirerons les nôtres ; ne tire- 
ront-ils pas aussi les leurs ? Quand ils auront peur tireront-ils leun 
épées? Est-ce que vous ferez courir ce cheval à force de coups? Cet 
écolier apprend-il vite à force d' étudier ? Ce café est-il de votre goût f 
Ce poisson est de mon goût ; n' est-il pas du vôtre I Cet écolier ùaat^ 
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t-il son écriture à contre-cœur ? Efit-ce que vous ferez votre écritoie i 
tout de suite ? Est-ce que vous recevrez toutes les lettres que nous \i 
vous enverrons ? Pourrons-nous remplir nos promesses ? Est-ce que j:; 
votre camarade remplira les siennes à contre-cœur ? Pourras-tu ap- 
prendre bientôt ta leçon ? Est-ce que tu recevras ton argent aussitôt 
que je recevrai le mien ? 

Pourquoi est-ce que tu couvres ton écriture ? Je la couvre de peur 
que le maître ne V aperçoive. La couvrez- vous de crainte qu' il ne 
soit fâché ? Non, M. ; mais je veux que personne ne V aperçoive. 
Est-ce que vous fîtes une promenade hier matin avec les enfants? 
Non, Madame ; mais nous en fîmes une dans Y après-midi. A quelle 
heure la servante fit-elle le lit hier ? Elle le fit très-tard ; il était 
presque midi. Lq fameux médecin Chirac était à Y extrémité de la 
maladie dont il mourut ; après quelques jours de délire, la tête lui re- 
vint à moitié ; tout-à-coup il se tâte le pouls : " J* ai été appelé trop 
tard,'* dit-il, " Y a-t-on saigné ?" " Non," lui répond-on. " Eh bien ? 
dit-il ; " c' est un homme mort :" et il dit vraL 

82. 

Votre serviteur, je vous souhaite le bonjour. Je vous le souhaite 
pareillement. Comment vous portez-vous ce matin ? À merveille ; 
et vous-même ? Assez bien, je vous remercie ; vous êtes bien bon. 
Je suis bien aise de vous voir en bonne santé. Comment va-t-on à la 
maison? Tout le monde va bien. Et chez vous? Parfaitement bien; 
Dieu merci. Monsieur votre frère comment se porte-t-il ? H se por- 
tait bien hier au soir. Votre voisin se plaint-il beaucoup ? Oui, M ; 
il aime à se plaindre ; il se plaint pour la moindre chose. Cet écoUer 
est-il à étudier? Oui, M. ; il est bien studieux ; il est toujours à étu- 
dier, et son frère est bien diligent ; il est toujours à travailler. Ce 
garçon se repentira-t-il de sa mauvaise conduite? Quand le maître 
lui aura parlé il s' en repentira. Quand le général sera revenu le re- 
verrez-vous ? Avez-vous entendu dire cela à mon frère ? Je le lui ai 
entendu dire hier au soir. Qu' est-ce que vous conseillez à ce malade 
de faire ? Je lui conseille d* envoyer chercher le médecin. Ne lui 
conseollez-vous pas de prendre cette médecine ? Je ne lui conseille pas 
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de la prendre. Votre père vous permetril de faire quelque chose en 
colère ? Il ne me permet pas de rien faire en colère. Est-ce qu' il 
n' a pas Tair de vouloir pleuvoir ? H commence déjà à pleuvoir. Je 
me trouvais au marché hier au matin, et j' y vis votre frère ; qu' y 
£ûsait-il ? H y a été chercher des poires, des prunes et des raisins. 
Faites-vous lire ce livre au garçon ? Je le lui fids lire. 

Y a-t-il quelqu'un qui ait été constamment heureux ? Notre voisin 
a-t-il fait constamment son devoir ? La vertu est-elle sûre d' être ré- 
compensée dans ce monde ? Lorque vous étiez malade au mois 
d' août passé ne vous saigna-t-on pas ? Ne vous saigna-t-on pas à 
plusieurs reprises ? Fait-il des éclairs ? H vient de faire du tonnerre ; 
n' a-t-il pas T'air de vouloir pleuvoir ? Est-ce qu' il fait toujours du 
tonnerre lorsqu* il fait des éclairs ? La mort du président ne fut-elle 
pas un événement malheureux? Les hommes bons sont-ils très- 
communs ? Notre âge n* est-il pas plein de grands événements ? 
L' honame malade s' est-il plaint sans sujet ? Est-ce que vous donnez 
de l' argent au domestique afin qu' il veuille travailler ? Est-ce que le 
maître parle aux enfants afin qu' ils veuillent étudier ? Pensez-vous 
que nous voulions faire plus que les autres ? Pense-t-il que je veuille 
ne rien faire ? Les sageë agissent-ils prudemment envers tout le 
monde ? Si vous faites quelque, chose en colère agirez-vous prudem- 
ment ? Vous souviendrez- vous de votre devoir envers les pauvres ? 
L' écolier paresseux refera-t-il son thème ? Quel âge avez-vous ? 
Avez- vous plus de quatorze ans ? 

* Est-ce que le général agit sans ordre? Non, M. ; il attend l' ordre du 
président. Est-ce que cet écolier fait attention à ce'^que le maître dit? 
Oui, M.; il fait grande attention depuis deux heures. Cet Alle- 
mand vous sert-il bien ? H me sert bien depuis deux ans. Est-ce 
que vous avez encore des roses et des œillets dans votre jardin ? Je 
n' en ai plus. Ces hommes sont-ils Allemands ? Us le sont. Sont-ce 
vos domestiques? Ce sont eux. Lorsque le général Taylor était 
président vint-il dans cette ville ? Oui, M. ; et plusieurs de ses amis 
y vinrent avec lui. Est-ce que vous le vîtes ? Je le vis à plusieurs 
reprises. " Cousin,'* dit une dame à un monsieur, qui se trouvait avec 
elle en nombreuse compagnie, "pensez-vous que j* ai raison lorsque je 
dis que je n'ai que quarante ans?" "J'en suis sûr, ma chère cousine,*' 
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dit le monsiur ; ** et je n' en peux pas douter, car je vous entends dire x 

cela depuis plus de dix ans." " Quelle différence y a-t-il," demanda la s 

duchesse du Maine à F écrivain La Mote, ''entre moi et une horlc^f t 

** Biadame la duchesse," répondit La Mote, ^ ime horloge marque les S 
heures, et votre altesse les fait oubher." 
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Bonjour, Madame ; conmient va votre santé ? À merveille ; et /^ 
vous-même ? Assez bien, je vous suis infiniment obligé. Comment 
va-t-on à la maison ? Tout le monde va bien. Dieu merci. Made- 
moiselle votre sœur comment se porte-t-elle ? Elle se portait bien la 
dernière fois que je l'ai vue. J'en suis bien aise. Où est-elle? Elle I 
est à la campagne. Il faut £Edre rafraîchir ces ouvriers ; ne sont-ils 
pas fatigués ? Non, M. ; ils se sont rafraîchis. De quoi accuse-t-on ^ 
cet homme ? On l' accuse de vol et on le mènera devant le juge. ' 
Comment traverserez- vous cette rivière ? Je la traverserai à la nage. 
Combien de personnes cette chambre contiendra-t-elle ? Elle en con- J 
tiendra plus de trois mille. Pourquoi cet homme crie-t-il ? H crie 
de douleur parce que le chirurgien lui coupe le bras gauche. Est-ce 
que vous aimez micx le veau que le mouton ? Non, M. ; j' aime tout 
autant le mouton que le veau. Les habitants de T Angleterre sont-ib 
riches ? Quelques-uns sont très-riches, mais la plupart sont pauvres. 
Est-ce que les États-Unis ne sont pas une grande république ? Oui, 
M. ; et la France est à présent une grande république aussi. Votre 
oncle n'est-il pas membre du congrès? Oui, M.; il est membre 
de la chambre des représentants. Me savcz-vous mauvais gré de ce 
que j' ai fait ? Non, M. ; je vous en sais bon gré. 

Estrce que vous n'avez pas fait plusieurs fautes en refaisant vos thèmes? 
En donnant son avis le maître n* a-t-il pas parlé beaucoup ? En mont- 
ant sa montre ne l' a-t-il pas cassée ? En achetant un châle de cachemire 
votre tante n' a-t-elle pas perdu son argent ? Est-ce que vous parlez sou- 
vent en dormant ? Ce garçon s' est-il brûlé la main en faisant le feu ! 
Est-ce que vous avez lu les nouvelles en vous chaufiOsuit les pieds ? 
En cherchant votre crayon n' avez-vous pas trouvé votre canif? La loi 
naturelle et la loi divine ne nous obligent-elles pas d' honorer père et 
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mère ? Qu' estrce que le maître a dit en donnant son avis f Je me 
trouvais au marché ce matin, et je vous y ai trouvé ; qu' avez-vous 
acheté ? N* avez-vous pas acheté des poires, des prunes, et des 
raisins ? Est-ce que votre sœur a envoyé chercher des œUlets f Est- 
ce que vous avez trouvé du fruit nouvellement arrivé de Cuba ? Ce 
garçon-là parle sans cesse, et celui-ci chante sans cesse; ne vous 
'fendent-ils pas la tête ? Cet écolier essaie-t-il en vain d' apprendre sa 
leçon ? J' essaie en vain de vous entendre ; ne pouvez-vous pas parler 
plus lentement ? Chirac le fameux médecin mourut-il subitement ? 
Votre ami malade se porte mieux ; il n' est plus dans le délire ; le 
médecin pense-t-il qu' il soit à V extrémité ? 

Est-ce votre domestique? C'est lui. Est-ce votre veau ? Ce l'est. 
Sont-ce vos livres ? Ce les sont. Sont-ce vos camarades ? Ce ne sont 
pas eux. Vos connaissances vinrent-elles vous voir pendant que voua 
étiez à voyager en France ? Elles vinrent à plusieurs reprises. L' avocat 
vint voir votre cousin la nuit passée à dix heures ; le vit-H ? H ne le vit 
pas ; il était trop tard. Lq président vint-il à Washington à son retour 
de Philadelphie la semaine passée ? Oui, M. ; il vint vendredi et plu- 
râeurs membres du congrès vinrent avec lui ; je le vis parce que j' étais 
à Washington ce jour-là ; ne le vîtes-vous pas ? Non, M. ; j' étais 
absent de la ville. Un honnête homme ûiussement accusé de vol, fut 
mené devant un juge. Aussitôt que le juge vit V accusé, il s' écria : 
"Je vois l'image d'un voleur sur votre figure." "Pensez- vous donc," 
lui dit le prisonnier, " que ma figure soit un miroir ?" Un paysan 
russe, qui n' avait jamais vu d' ânes, en voyant plusieurs en France, 
s' écria: '^ Mon Dieu, qu' il y a de grands lièvres dans ce pays I" 

84. 

Votre serviteur. Mademoiselle ; comment vous portez-vous ce matin? 
À merveille. Dieu merci ; et vous-même ? Prêt à vous servir. Je 
vous suis infiniment obligée. Comment va-t-on à la maison ? Tout 
le monde va bien, je vous remercie ; et chez vous ? Fort bien. M. 
votre oncle comment se porte-t-il ? Je crois qu'il se porte bien ; il se 
portait bien hier au soir. J' en suis bien aise. Où est-il l H est en 
ville. Madame votre tante comment se porte-t-elle ? Elle est légère* 
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miBai indisposée. J^ en sids ftché, et j' espère que cela ne sera rioL 
Vos frères réussissentrils à apprendre le français ? B&j rénssisBent 
très-bien ; ils commencent déjà à le parler. Faites-vous crédit à cet 
homme ? Oui, M.; est-ce qu' il n' est pas honnête ? Il ne P est pas; 
il a volé des habits et de l' argent. Ayez-vous vu les enfEmts se joiuint 
ici ? Je les ai vus se jouant sous V ombrage. Où sont-ils allés ? Je 
les ai vus courant vers la maison. Mademoiselle B. n' est-elle pas très- 
charmante ? Oui, M. ; sa beauté charme tous les yeux, et son chant 
charme toutes les oreilles. Y a-t-il des arbres autour de la maison 
que vous venez d* acheter ? H y en a beaucoup, et ils font une belle 
ombre. Tournez- vous vers moi et voyez ce que j' ai ; le voyez- vous ? 
Oui, M. ; ce sont de belles fleurs ; elles sont bien charmantes. 

Je vois les enfismts se jouant sous F ombre ; ne les voyez-vous pas! ] 
Cet homme n' est pas honnête, car je l' ai trouvé volant mon fruit ; 
n' est-ce pas un grand voleur ? Voilà les enfismts ; ne les voyez-vous 
pas accourant vers nous ? J' ai surpris ce domestique buvant mon 
vin ; n' a-t-il pas l' air ivre ? J' ai trouvé les enfisuits mangeant ces 
pommes ; sont-elles à vous ? Toujours jouant pouvez- vous jamais ac- 
quérir des richesses ? Ne disant jamais votre devoir pouvez-vous pspérer 
d' avoir des amis ? N' étudiant jamais cet écolier espère-t-il ' Ire du 
progrès ? N' aimant pas vos amis croyez-vous qu' ils puissent vous 
aimer ? W avez- vous pas surpris les enûints mangeant votre fruit l 
Est-ce que vous n' avez pas les moyens d' acheter ces beaux chevaux ? 
On dit que ce dentiste est très-habile, le connaissez-vous ? On croit 
qu' il a eu la bonté de vêtir plusieurs pauvres ; a-t-il les moyens de 
faire cela ? Votre cheval n' a pas la force d' aller davantage ; n' est-il 
pas bien fatigué ? Cet homme parle sans cesse ; avez-vous la patience 
de l'écouter ? Est-ce que vous avez eu la satisfaction de voir vos amis 
en bonne santé ? Le général a eu la politesse do vous offrir son che- 
val ; ne lui êtes-vous pas obligé ? Est-ce que vous voyagez souvent 
sur mer ? H prononce distinctement ; ne pouvez-vous pas prononcer 
aussi distinctement que lui ? Cet enfant est légèremet vêtu ; n'aura- 
t-il pas froid ? Avez-vous invité de la compagnie à dîner? N'a-t-on 
pas emporté nos livres et nos papiers ? 

Louis seize ne se couvrit-il pas du bonnet rouge ? Oui, M. ; il s' en 
couvrit pour satisfaire les Jacobins qui l' exigeaient Si je vous écris 
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une lettre jeudi quand la recevrez- vous ? Je la recevrai le même jour. 
Cet ouvrier est bien diligent ; n' acquierra-t-il pas des amis ? H acquerra 
des amis et de V argent. Ces soldats ne fuiront-ils pas lorsqu' ils ver- 
ront r ennemi ? Ils ne fuiront pas parce qu' ils ont assez de courage. 
César ne traversa-t-il pas toute V Italie ? H traversa toute V It^e et 
pénétra jusqu* à F Allemagne. Aucun lionmie peut-il pénétrer V ave- 
nir ? Non, M. ; Dieu seul peut le pénétrer. Un oflBder français avait 
invité beaucoup de compagnie à dîner. Son fils, qui n' avait que six 
ans, vint à la table, mais son père le repoussa en lui disant qu* il avait 
la barbe trop courte pour dîner avec son père. Mais sa mère fit 
dresser une petite table pour lui, et ordonna de bien le servir. Ce- 
pendant, un vieux chat essaya, à plusieurs reprises, d^ enlever ses mets ; 
sur quoi, V enfant hors de patience s' écria : '^ Va manger avec mon 
père, toi tu as la barbe assez longue." 



85. 

Bonjour, M. ; comment vous portez-vous ce matin ? Assez bien, je 
vous remercie ; et vous-même ? À merveille, je vous suis obligé. 
Avez-vous bien dormi la nuit passée ? Non, M. ; les dents m' ont fait 
un peu mal, et les chiens ont fait beaucoup de bruit ; je n' ai dormi 
qu'un peu. J'en suis fâché. Madame votre mère comment se porte- 
t-eUe ? Je crois qu' elle se porte bien ; la voici qui vient. Madame, 
je suis votre très-humble serviteur. Monsieur, je suis votre servante. 
Comment vous portez-vous depuis plusieurs jours ? Fort bien, je vous 
remercie. Monsieur le capitaine souflfre-t-il encore de sa maladie ? 
Oui, M. ; il est à l' extrémité. Le médecin croit-il qu' il meure aujourcf-' 
hui ? Oui, M. ; son frère aussi le fameux orateur mourut de la même 
maladie. Est-ce que vous ferez une pronienade avec les enfants cette 
après-midi ? Non, M. ; ils ont sali leurs habits ; ils resteront à la 
maison. Prenez garde de salir le plancher ; est-ce que vous ne l' avez 
pas sali ? Non, M. ; il est très-propre. Pourquoi cet enfant tend-il 
les bras ? Il veut aller à sa mère. Le frère du général n' est-il pas 
bien fameux ? Oui, M. ; son nom se répand par toute l' Europe. Avez- 
vous entendu la nouvelle ? Oui, M.; elle est répandue dans toute W 

9 



(98) 

ville. Ce jeune homme n' a-t-il paB dissipé sa fortune ? Ha dissipé 
sa fortune et détruit sa santé. 

Pouvez-vous bien apprendre le français dans Y espace de six mois ? 
Pourquoi votre voisin feint-il d* être en colère ? Est-ce que ces enfents 
ne feignent pas d'être malades? Qui frappe à la porte ? Quelqu'un 
n'a-t-il pas frappé deux fois ? Wj a-t-il pas beaucoup d' îles dans la 
mer du nord ? Les Français ne sont— ils pas un peuple belliqueux? 
Ont-ils gagné beaucoup de batailles dans ce siècle ? Qui est leur plus 
grand héros ? N' est-il pas le héros de notre siècle ? Vainquit-il les 
armées de la Russie ? A qui donna-t-il la couronne d' Espagne I 
Vous avez une paire de beaux poulets ; les avez-vous achetés au mar- 
ché ? Cet écoUer n' étudie pas du tout ; est-ce qu' il n' a pas la tote 
remplie de mille autres objets ? Peut-on faire attention à plusieurs 
objets à la fois ? Cette vache est bonne ; son lait a bien de la crème ; 
ne voulez- vous pas l'acheter ? Est-ce que vous ne l' achèteriez pas, si 
vous SLxiez de l'argent ? Si nous essuyions la table avec nos mouchoirs 
ne les salirions-nous pas ? Si ces enfants avaient du buerre ne l' éten- 
draient-ils pas sur leur pain ? Si celui-ci avait du lait dans sa tasse 
ne le répandrait-il pas ? Si tu pouvais voir l' avenir serais-tu plus 
heureux ? Ne mourrais-je pas si je buvais toute cette médecine à la 
fois? Les Romains ne renversèrent-ils pas le pouvoir d'Annibal? 
Ce héros n' était-il pas leur plus grand ennemi ? 

Est-ce que votre voisin est satisfEÛt ? Non, M. ; il est toujours à se 
plaindre. Quand irez- vous en France ? J' irai quand j' aurai appris 
la langue française. Est-ce que vous avez entendu chanter l' Italienne ? 
Je l' ai entendue chanter hier au soir. N' a-t-il pas V air de vouloir 
pleuvoir ? H y a plus de deux heures qu' il pleut. Je me trouvais 
au marché ce matin, et j' y ai vu votre frère ; quand est-il revenu ? 
Il est revenu hier. Pourquoi est-ce que vous ne m' ouvrîtes pas la porte 
l' autre jour quand je frappai ? Je l' ouvris aussitôt que je pus, mais 
vous étiez parti. Est-ce que cet Allemand n' est pas un vieux soldat 
de Napoléon ? Oui, M. ; il souffiit beaucoup du froid dans la cam- 
pagne de Russie. Lafayette oôrît-il la couronne à Louis Philippe ? 
Oui, M. ; et Louis Philippe fit semblant de la reftiser. Dans l' espace 
de quatorze ans César réduisit les peuples belliqueux des Gaules, et 
conquit l' Espagne deux fois ; il traversa en conquérant toute l' Italie, 
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il pénétra jusqu'à l'Allemagne et dans les îles Britanniques, il ren- 
versa le pouvoir du grand Pompée, il soumit l' Egypte, il rencontra et 
battit Phamace, fils de Mithridate, il vainquit en Afrique le grand nom 
de Caton et les armées de Juba, et livra cinquante batailles, qui coûtèr- 
ent la vie à onze cent-quatre-^ingt^louze mille hommes. Ce héros 
fut en même temps le modèle des historiens et le plus grand orateur 
de son siècle après Gicéron. 



86. 

Votre serviteur. Madame ; comment vous trouvez-vous ce matin ? 
Le mieux du monde ; je vous remercie infiniment. Et vous ? A 
merveille. Dieu merci. Donnez-vous la peine de vous asseoir. Je ne 
saurais. Vous êtes bien pressé. Je reviendrai demain ; je ne suis 
venu que pour savoir comment vous vous portez. Faites mes compli- 
ments à mademoiselle votre sœur. Adieu, M. ; je vous remercie de 
cette visite. Bonsoir, Madame. Ne feit-il pas bien chaud ? Oui, M.; 
la chaleur du soleil est excessive aujourd' hui. Veulent-ils que noua 
soutenions ce lourd fardeau ? Oui, M. ; ils veulent que vous le sou- 
teniez, parce qu'ils sont bien fatigués. Voulez- vous du miel avec 
votre riz ? Non, M. ; je préfère le beurre. Est-ce que cet enfant 
n' aime pas le miel ? Oui, M. ; et il mange tout autant de miel que 
de riz. Ce trésor est lourd ; où l' avez- vous trouvé ! Dans le coin de 
la chambre ; et je vais le remettre. £st-<ie que vous le remettez à 
la même place ? Je F y remets. Le voleur où s' est-il caché ? D 
8* est caché au bout du jardin. Votre fi*ère demeure-t-il au coin de 
cette rue ? Non, M. ; il demeure au bout, et les arbres cachent la vue 
de sa maison. Mademoiselle Smith a-t-elle touché le piano ? Oui, 
Madame ; d' abord elle a chanté avec sa cousine, et ensuite elle a 
touché le piano. Vous êtes-vous bien porté ? Non, M. ; j' ai été 
très-malade ; j' ai pensé mourir. 

Est-ce que le gendre du général est un homme de bonne foi! 

C'est un homme sans foi ; ne le connaissez-vous pas ? Le représentant 

de Massachusetts n' est-il pas un homme éloquent ? Ne vient-il 

pas de faire un discours plein d' éloquence ? Le représentant de la 

Louisiane ne répliquera-t-il pas ? Ne croyez pas cet homme ; il ne 

fait que mentir ; le croyez-vous ? Ne ment-il pas toujours lorsqu' il 

8* 
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YoiiB venus si vous nous aviez vus ? S* ils avaient perdu cette sonune 
n* auraient-îls pas manqué de tout ? Si vous aviez acheté ces beaux 
oiseaux que nous avons vus dans la cage, me les auriez-vous envoyés 
en présent ? Envoyez- vous ce tableau au dentiste ? Ne le lui envoyez 
pas ; envoyez-le-moi. Vous êtes-vous rafraîchi ? A-t-on faussement 
accusé cet homme de vol ? 

Est-ce que vous traversez cette rivière en bateau ou à la nage ? Je 
la traverse à la nage. Combien de personnes cette chambre contient- 
elle ! Elle en contient plus de deux mille. Cet homme crie de dou- 
leur ; qu' a-t-il ? Le dentiste lui arrache une dent. Est-ce que le 
congrès de cette république se compose de plus d'une chambre? 
Oui, M. ; il se compose d' un sénat et d' une chambre de représentants. 
Est-ce que cet homme a des amis ? Non, M. ; ne faisant jamais son 
devoir il n' a pas d' amis. Un monsieur envoya un jour son domes- 
tique avec un présent de neuf canards dans une cage, sur laquelle était 
r adresse suivante : "AT honorable juge Tour, avec IX canards." 
Le domestique, qui était plus rusé qu' honnête, déroba trois canards, 
et traça la lettre S devant le chiiOfre romain JX. L* adresse fut donc 
ainsi ; " À P honorable juge Tour, avec SIX canards." 

88. 

Votre père est-il entré dans sa chambre ? H a entré dans sa 
chambre, mais il est resorti. Le cerf est-il entré dans ce bois ? Il y 
est entré, et il y est encore. Avez-vous entré hier dans la maison du 
boulanger ? J' y ai entré, mais il n' était pas chez lui. Le congrès 
a-t-il autorité sur les lois ? Le congrès a V autorité de faire des lois 
sur plusieurs affaires. Les États-Unis ne sont-ils pas puissants? Oui, 
M. ; et plusieurs des royaumes de V Europe sont puissants. Votre 
cheval est-il bon ? Oui, M. ; il n' a point de vices. Ce jeune homme 
est-il sans vices ? Non, M. ; il cache ses vices, mais il en a beaucoup. 
Que fait le fermier ? H fait du foin et du cidre. Avez-vous vu le fer- 
mier ici ce matin ? Oui, M. ; le voici ; il m* est apparu quand je le 
croyais bien loin. Les grands hommes ont-ils apparu fréquemment 
dans le monde ? Non, M. ; il ont apparu à de longs intervalles. Le 
voleur est-il disparu ? Oui, M. ; il a disparu tout-à-coup, et son cama- 
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rade est disparu aussi. Vos cousins sont-ils descendus'de leur chambre ? 
Us ont descendu, mais ils sont remontés. Ne sont-ils pas redescendus ? 
Non, M. ; ils sont remontés et sont restés dans leur chambre. Votre 
frère a descendu de sa chambre deux fois avant le déjeuner ; n' est-il 
redescendu ? Ha redescendu, mais il est remonté. 

Hier le cerf a échappé aux chiens ; leur a-t-il échappé aussi aujourd'- 
hui ? L' horloge a-t-elle sonné ? Midi est-il sonné ? Est-ce qu* une 
heure est sonnée ? Une voile a apparu hier de loin, et aujourd'hui elle 
est apparue dans la même place ; la voyez-vous ? J' ai resté chez vous 
hier une heure entière ; où étiez- vous ? Avez-vous lu le livre entier ? 
Combien de voiles apercevez-vous sur la mer ? Vous avez chassé au- 
jourd' hui ; avez-vous tué quelques cerfe ? Est-ce que vous avez en- 
tendu sonner l' horloge ? Est-ce que quelqu' un a monté l' horloge ? 
Deux heures sont-elles sonnées? Discourez-vous sur le mérite du 
maître ? N' ai-je pas accordé à cet homme tout ce qu' il demande ? 
Sur quoi discourez-vous ? Est-ce que je ne vous ai pas accordé tout 
ce que j' ai promis ? Dès que vous aurez déjeuné viendrez- vous chez 
moi ? En essuyant la pomme n' avez-vous pas sali votre mouchoir ? 
En chantant cette chanson votre cousine n' a-t-elle pas charmé tout le 
monde ? Les voleurs ont-ils réussi à voler les trésors du fermier ? 
Ont-ils volé son fruit ? Cet homme vous doit ; lui faites-vous crédit 
davantage? Vos arbres font-ils beaucoup d'ombrage? Voyagez- 
vous vers le nord ou vers le sud ? Aurez- vous la bonté de me prêter 
ces livres ? Ce cheval est très-fatigué ; a-t-il la force d' aller davan- 
tage ? Est-ce que votre ami a la générosité de donner de l' argent à 
ce pauvre homme ? Voulez-vous avoir la bonté de mettre cette lettre 
à la poste ? 

Je suis charmé de vous voir. M.; comment se porte-t-on chez vous! 
Tout le monde se porte bien, je vous remercie infiniment ; et chez 
vous ? Ma sœur est légèrement indisposée. J' en suis bien fâché, et 
j' espère que cela ne sera rien. J' ai invité M. B. à dîner ; voulez-vous 
dîner aussi avec nous ? Oui, M. ; vous êtes bien bon ; je ne manque- 
rai pas. Si vous trouvez ce livre intéressant emportez-le chez vous. Oui, 
M. ; je vous remercie infiniment ; je le trouve très-intéressant. Quelques 
enfants, un d' eux borgne, discouraient sur le mérite de leurs maîtres ; 
" Combien d' heures vous accorde-t-il pour dormir ?" dit un en£uit qui 
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panisBaît aimer le travail ùàt ^ Douze heures," répondit P enfant 
interrogé. "Douze heures!" s'écria le borgne; "mon maître ne 
m' accorde que six heures I*' " Cela est juste," répliqua le premier 
enfant ; " car vous n'avez qu' un œil à fermer, et mon ami en a deux/' 
Un jour une personne de la cour demanda à lord Chesterfield ce qu* il 
pensait de ladj Coventry, dont le teint était évidemment de sa propre 
manufacture. " Réellement," répliqua sa seigneurie, "je ne me con- 
nais pas en peinture." 

89. 

Qu' est-ce que vous Htes l' autre jour quand vous eûtes reçu ma 
lettre ? Aussitôt que j' eus reçu votre lettre je vous en écrivis une. 
Dès que la paysanne eut acheté ces bas ne les teignit-elle pas en noir ? 
Non, M. ; elle les teignit en brun. U an passé quand les fermiers eurent 
vendu leur grain que firent-ils de leur argent ? Ils achetèrent des che- 
vaux et des vaches. Où allàtes-vous hier? Sitôt que nous eûmes déjeuné 
nous allâmes à la chasse, et nous tuâmes plusieurs écureuils et un 
renard. Est-ce que vous souhaitez qu' il pleuve ? Je souhaite qu' il 
pleuve pourvu qu' il ne faille pas sortir. Comment teignez-vous ce 
drap ? Nous teignons celui-ci en vert et celui-là en bleu. Est-ce que 
ces écoliers ne feront pas bien d' étudier le français ? Oui, M. ; ils feront 
bien d' étudier le français et V espagnoL Connaissez- vous la famille 
du général ? Non, M. ; je ne connais personne de sa famille. Est-ce 
que vous jouissez d' une bonne santé ? Oui, M. ; nous jouissons d'une 
bonne santé depuis que nous demeurons dans la campagne. Pour- 
quoi votre oncle ne peut-il pas jouir de son bien ? Il ne peut pas en 
jouir parce qu' il est toujours malade ; et on ne peut jouir de rien sans 
la santé. Jusqu' où irez-vous cet été ? J' irai jusqu' à Boston. Est- 
ce que vous sortez de bon matin ? Non, M. ; à moins qu' il ne faille 
aller au marché. 

Pourquoi est-ce que vous sortez de si grand matin ? Est-ce que 
vous sortez toujours de si bon matin ? Ce cheval ne vaut pas plus 
de cent dollars ; pensez- vous qu' il en vaille cent-cinquante ? Nous valons 
mieux que nos cousins ; pensez- vous que nous valions moins qu'eux? 
Je vaux plus que mon voisin ; ne croyez-vous pas que je vaux plus 



( 106 ) 

que lui ? Croyez-vous que je vaille moins que lui ? Croyez- vous qu'il 
vaille mieux que moi ? Vous avez peur que vos amis ne meurent ; 
n' ont-ils pas peur que vous ne mouriez ? Après que vous fûtes sorti 
hier de grand matin qui rencontrâtes-vous ? Aussitôt que votre père 
se fiit rasé ne déjeuna-t-il pas ? Quand nous fûmes arrivés dans la 
ville n' allûmes-nous pas chez vous ? Aussitôt que je fus sorti hier au 
matin je vous vis ; où alliez-vous ? Après que vos frères furent arri- 
vés à Londres où allèrent-ils ? Est-<ie que vous ne dîniez pas toujours 
à la campagne aussitôt que deux heures étaient sonnées ? Votre do- 
mestique fût-il semblant d' être malade ? Le fermier a-t-il les moyens 
d' acheter cette belle maison ? Est-ce qu' on nous a entendus ? Nous 
a-t-on vus ? N' a-t-on pas entendu des voleurs dans la maison la nuit 
passée ? Quels mets avez- vous eus à dîner ? Tous les mets n' étaient- 
ils pas excellents ? Votre mère était légèrement indisposée hier, 
comment se porte-t-elle aujourd' hui ? Hier, lorsque vous eûtes emporté 
ce livre chez vous, le lûtes-vous ? Invitàtes-vous le capitaine à dîner 
avec vous hier, aussitôt que vous l' eûtes rencontré ? Il dîna avec 
vous ; n* est-ce pas ? 

La servante qu' étend-elle ? Elle étend le linge pour le sécher. 
Le son ne se répand-il pas plus vite que le vent ? Oui, M. ; et la 
limoière se répand beaucoup plus vite que le son. Qu' est-ce qui a 
détruit la fortune de cet homme ? Ses vices ont détruit sa fortune et 
sa santé. Un enfant entra dans la boutique d' un boulanger et de- 
manda un pain de six sous. Apercevant que le pain qu' on lui don- 
nait n' était pas assez gros, il dit au boulanger : ^^ Ce pain de six sous 
est bien petit" " N' importe," répondit le boulanger, " vous aurez 
moins de peine à le porter." " Cela est vrai," dit alors l' en&nt, " mais 
comme je rends toujours politesse pour politesse, voilà quatre sous ; 
j' aurai moins à porter et vous moins à compter." 

90. 

Est-ce que vous avez payé la voiture au fermier ? Je la lui ai 
payée. Quand Pavez-vous payé? Je lui payai cinq cents dollars 
hier. Est-ce qu' il faudra que nous apprenions nos thèmes par cœur f 
Oui, M. ; "et le maître désire que nous apprenions aussi par oœnr 
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tous les mots de notre leçon. H importe que vous écriviez votre tJième 
comme il faut ; ne pouvez-vous pas bien V écrire ? Je pense que je 
V écris bien ; le maître veut-il que je l' écrive mieux que cela ? H 
veut que nous écrivions tous nos thèmes sans faute. Mon cousin ne 
lit pas comme il faut ; pensez-vous qu' il lise aussi bien que moi ? 
Non, je pense que vous lisez beaucoup mieux que lui. Est-ce qu' il y 
a plusieurs arbres dans votre cour ? H y a des poiriers et des pruniers 
dans ma cour de devant, et il y a des pommiers dans ma cour de der- 
rière ; ils font un ombrage épais et frais. Avez-vous beaucoup de 
fleurs ? Je n' en ai pas beaucoup, parce que la chaleur y a fisdt mal, 
et les insectes en ont détruit plusieurs. Est-ce que les insectes n' ont 
pas détruit vos arbres ? Ils ont détruit mes pruniers, mais non mes 
ponmiiers et mes poiriers. Ce jeune homme a 1' air d' un homme 
comme il faut ; le connaissez-vous ? Oui, M. ; c'est un élève de notre 
maitre. La malle arriva-t-elle hier à deux heures ? Oui, M. ; aussi- 
tôt que deux heures furent sonnées la malle arriva. Votre père vous 
a-t-il donné de V argent afin que vous achetiez des Uvres ? U m' en a 
donné afin que j' aille au théâtre. 

Est-ce que vous voulez que nous payions la voiture au marchand ? 
Souffrez-vous beaucoup pendant les chaleurs de F été ? Ce jeune 
homme est-il un élève de notre maître ? Est-ce que vous avez mis 
ce livre dans votre poche ou dans votre malle ? Votre cousin aime-t- 
il le jeu de cartes ? Le maître veut-il que nous jouions à la balle f 
Voulez-vous que nous vous achetions un habit à la nouvelle mode ? 
Voulez-vous que nous vous en trouvions un à la mode française ou à 
la mode anglaise ? Aussitôt que vous vous êtes habillez, vous prenez 
votre café, puis vous sortez ; n' est-ce pas ? Aussitôt qu' il a déjeuné, 
il lit un peu, puis il étudie ; n' est-ce pas ? Je veux que vous jouiez 
à la balle ; voulez-vous que je joue aux cartes ? Veut-on que nous 
jouions du violon ou de la flûte ? Cet homme feint une maladie ; ne 
croyez-vous pas qu' il la feint ? Si quelqu' un frappe il importe que 
vous l' entendiez ; quelqu' un frappe-t-il ? Est-ce que les Romains 
ne renversèrent pas le pouvoir de plusieurs peuples belliqueux ? Ne 
renversèrent-ils pas le pouvoir d'Annibal ? Est-ce que ce héros n'était 
pas le plus grand général de son siècle? Porta-t-il ses armes en 
Italie ? 6agna-t-il plusieurs batailles en Italie ? ôta-t-on 1^ couronne 
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au dernier roi de France ? Voit-on toujours plusieurs objets à la fois ? 
Le vent n' a-t-il pas renversé ces arbres ? Cet enfant veut-il de la 
crème ou du miel siur son riz ? L' ouvrier peut-il soutenir plus long- 
temps ce lourd fardeau ? N' est-il pas bien lourd ? 

Un bon ami est un grand trésor ; n' est-ce pas ? Oui, M. ; mais 
la sagesse et la vertu sont des trésors plus grands. Avez-vous remis 
mon livre ? Oui, M. ; je l' ai remis dans le coin du tiroir. Le voleur 
où a-t-il caché ce qu' il avait volé ? H F a caché au bout du jardin. 
Voulez-vous que nous touchions le piano ? Non, Mademoiselle ; je 
préfère que vous chantiez. Est-ce que vous connaissez cet honmie ? 
Oui, M. ; il a l' air d' un homme conmie il faut, mais il manque de 
bonne foi. Est-ce que cet orateur n'est pas très-éloquent? Oui, M.; 
il a fait plusieurs discours pleins d'éloquence. Est-ce que cette dame 
a répondu à votre compliment ? Elle y a très-bien répondu. Cet 
homme dit la vérité ; pensez- vous qu' il mente ? Je ne pense pas 
qu' il mente. Si vous étiez pressé essaieriez-vous de faire plusieurs 
choses à la fois ? Non, M. ; je n' essaierais de faire qu' une chose à 
la fois. Au commencement de la révolution américaine, après que le 
roi de la Grande-Bretagne eut lancé la plus terrible de ses proclama- 
tions contre les Américains révoltés, un membre du congi'ès dit à une 
demoiselle américaine: "Eh bien! Mademoiselle; n' avez-vous pas 
peur des rugissements du lion anglais ?" " Point du tout, M. ;" ré- 
pondit-elle ; " car j' ai lu dans l' histoire naturelle, que le roi des ani- 
maux rugit le plus alors qu' il est le plus effrayé.'* 



91. 

Est-ce que cet homme est honnête ? Non, M. ; il vient de me 
tromper de cent dollars. Ne vous trompez-vous pas quelquefois? 
Oui, M. ; chaque homme est sujet à se tromper. A quoi est-ce qne 
vous vous amusez ? Je m' occupe à étudier, et mon cousin s' amuse à 
jouer. Joue-t-il aux cartes ? Non, M. ; il joue du violon et de la 
flûte. Votre ami s'en va-t-il aujourd'hui ? Oui, M. ; il s'en va tout 
de suite. T'en vas-tu aujourd'hui ? Noij, M.; je m'en irai demain à 
six heures. Vos cousins s'en iront-ils en même temps? Non, M.; ils 
s' en vont aujourd' hui. Est-ce qu' il y a de la poudre dans ce nmgft- 
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un f Oui, M. ; il y en a un plein baril. Ce malade respire-t-il facile- 
ment ? Non, Madame; il a de la peine à respirer ; il s'eet enrhumé. 
Êtes-Tons fatigué ? Oui, M. ; je veux respirer ici un moment. Vous 
promenez- vous le matin ? Je me promène en carrosse tous les matins 
et tous les soirs. Vos voisins se promènent-ils souvent en carrosse ? 
Non, M. ; ils se promènent tous les jours à cbeval. Est-ce que vous 
aimez mieux vous promener en carrosse qu^ à cheval ? Oui, M. ; 
mais mon frère aime mieux se promener à cheval qu^en carrosse. 
Vous couchez-vous de bonne heure ou tard ? Je me couche tard, 
parce que je ne peux pas dormir quand je me couche de bonne heure. 
À quelle heure vous levez- vous ? Je ne me lève pas toujours à la 
même heure ; quelquefois je me lève à six heures et quelquefois plus 
tard. 

Est-ce que vous vous flattez de savoir le français ? Est-ce que vous 
ne respectez pas cet homme industrieux ? Ne se £ût-il pas respecter 
de tout le monde ? Respecte-t-on toujours les gens industrieux ? 
Cet écolier n'est pas diligent; ne se fait-il pas punir par son maître 
presque tous les jours ? Cet homme se flatte d'être savant ; supposez- 
vous qu' il soit savant ? Pleut-il souvent quand le soleil luit ? N' a- 
t-il pas plu hier quand le soleil luisait ? Est-ce que la lune ne luira 
pas cette nuit ? Ne luira-t-elle pas toute la nuit ? Cet homme est 
généreux ; ne vous a-t-il pas offert le tiers de son fruit ? En avez- 
vous accepté le tiers ? Est-ce que votre voisin a fermé sa porte à clef? 
La ferme-t-il toujours à clef lorsqu' il va se coucher ? Neige-t-il ici sou- 
vent en hiver ? Grèle-t-il souvent en été ? Grèle-t-il et tonne-t-il en 
même temps ? Fait-il toujours froid quand il neige ? Est-ce que vous ne 
respectez pas le caractère de ce vieux soldat ? J* ai entendu la nou- 
velle ; n' est-elle pas terrible ? Ne sachant pas votre leçon pourquoi 
n' étudiez-vous pas ? Ce garçon fait beaucoup de bruit en disant sa 
leçon ; n' est-ce pas ? 

Si vous aviez beaucoup d' argent que feriez- vous ? Je voyagerais 
en Europe. Si vous m' aviez entendu frapper à votre porte ne vous 
aeriez-vous pas Içvé ? Je me serais levé tout de suite. Avez-vous 
peur que je n'aie pas appris ma leçon? J' ai peur que votre frère 
n' ait pas appris la sienne. Craignez-vous que nous ne soyons venus 
trop tard ? J' ai peiur que vous ne soyez venus de tron bonne heure. 
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Ces écoliers ont joué toute la matinée ; le maître croit-il qu' ils aient 
étudié et qu' ils aient été diligents ? H pense qu' ils ont bien étu- 
dié. Un homme avait deux fils ; l' un aimait à dormir tard le matin, 
et l'autre était très-industrieux et se levait toujours de très-bonne heure. 
Celui-ci, étant sorti un jour de grand matin, trouva une bourse remplie 
d' argent. H courut à son frère lui faire part de sa bonne fortune, et 
lui dit : " Voyez, Louis, ce qu' on gagne à se lever de bonne heure." 
"Ma foi," répondit son frère, "si celui à qui la bourse appartient ne 
s' était pas levé de meilleure heure que moi, il ne 1* aurait pas perdue." 

92. 

Est-ce que le t^rançais se comporte toujours bien ? Oui, M.; il agit 
toujours en homme sage et prudent. Son fils vit-il en homme prudent ? 
Non, M. ; il vit en imprudent et ignorant. Qu' est-ce qui fait ce bruit ? 
Ce sont les feuilles agitées par le vent. . Voulez-vous avoir la bonté 
de rae donner une feuille de papier ? Certainement, M. ; prenez-en 
autant que vous voulez. Fait-il de la boue ? Il ûiit beaucoup de boue. 
Est-ce qu' il ne faisait pas de la poussière hier ? Oui, M. ; la poussière 
s' élevait et pénétrait partout, mais la pluie a tombé pendant toute la 
nuit, et à présent il fait bien de la boue. Toute cette fumée d' où vient- 
elle ? Cette cheminée fume ; le bois est vert et la chambre est pleine de 
fumée. Oseriez- vous blâmer le général ? J'oserais le blâmer s'il me 
faisait tort. Ce marchand ose-t-il beaucoup ? Non, M. ; il n* ose 
rien; il ne réussira jamais. Ne doit-on pas toujours consulter la 
raison ? Oui, M. ; la raison nous est donnée pour nous conduire, et 
il faut la consulter en tout. Est-ce que votre voisin n' est pas impru- 
dent? Oui, M.; il a eu l' imprudence d'ofienser tous ses amis. Est-ce 
qu' il y a une serrure à votre porte ? Il y en a une, et je ferme toujours 
la porte à clef quand je vais me coucher. Cet homme se porte mieux ; 
il guérira donc ; n' est-ce pas ? Je pense que le médecin le guérira. 
Vous levez-vous réguhèrement à la même heure tous les jours ? Oui, 
M. ; je me couche régulièrement à dix heures, et je me lève régulière- 
ment à six heures tous les jours. D y a donc une serrure à votre 
porte ; où est la clef ! Elle est dans la serrure. Votre séjour à Lon- 
dres vous a-t-il plu ? Non, M. ; le séjour de Paris m' a plu davantagd. 

10 
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Le médecin gaérira-t-il votre voisin ? Est-ce qu'il guérira ? Votre 
frère est-il marié ? Combien de tanps y a-t-il qu' il est marié ? Est- 
ai en dette ? Paiera-t-il jamais ses dettes ? Quiconque fera cela sera 
puni ; n' est-ce pas ? Quiconque passe ce pont doit payer trois sous ; 
n'est-ce pas? Est-ce que vous allez tous les jours à la poste à l'arrivée 
de la malle ? À votre arrivée, êtes-vous venu tout de suite chez 
moi ? Après le départ de votre frère, yiendrez-vous ici ? Est-ce que 
vous avez porté vos lettres à la poste avant le départ de la malle ? 
Ayez soin de vos papiers ; ne les perdrez- vous pas ? Ayez soin de 
vos livres ; ne ferez-vous pas bien de les mettre dans le tiroir ? Soyez 
attentif à ce que le maître dit ; ètes-vouj^ toujours attentif ? Le maâtre 
était-il content que je m' amusasse à jouer à la balle ? U aimerait 
mieux que tu étudiasses ; n' est-ce pas ? Ne fallait41 pas que ce 
malade se promenât en carrosse ? Est-ce qu' il ne convenait pas que 
nous nous promenassions ? H importait que vous vous couchassiez de 
bonne heure ; n' est-ce pas ? Était-il à propos que les enfuits discou- 
russent sur le mérite de leurs maîtres ? Est-il possible que je ne sois 
jamais absent? Ét^t-il possible que je ne fusse jamais absent? 
N' était-il pas à propos que tu écrivisses ? N' est-il pas à propos que 
tu écrives ? Voulez-vous qu' il fuie ? Ne convenait-il pas que vous 
dissiez adieu aux voyageurs ? H désire que vous jouissiez d'une bonne 
santé ; n' est-ce pas ? Aviez-vous peur que ces malades ne mourussent ? 
Pense-t-il que je consente à son injustice ? Aimeriez- vous que nous 
lussions ? Est-il juste que vous trompiez cet homme ? 

Votre frère est-il monté dans sa chambre ? Ha monté mais il est 
redescendu. Est-ce que votre cousin est resté à Paris ? H y a resté 
im mois seulement, et il est revenu à présent. Où est l' ouvrier ; ne 
vous a-t-il pas apparu tout-à-coup lorsque vous vouliez le voir ? Oui, 
M. ; mais il est disparu à présent. Est-ce que vous cherchiez une 
malle qui pût contenir tout votre linge ? Je cherchais la plus grande 
qui fût dans le magasin. Votre frère \dent-il ? Oui, M. ; mais je 
doute qu' il vînt si je ne lui avMs écrit. Ne sortîtes-vous pas hie* 
quoique vous fussiez malade ? H était nécessaire que nous vissions le 
médecin, et il nous donna de la médecine afin que nous guérissions. 
Malek, général du calife Mostali, dans la dernière victoire importante 
qu' il gagna sur les Grecs, fit prisonnier leur empereur Alexis. Malek 
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demanda à ce prince quel traitement il attendait de son vainqueur. 
" Si le calife fait la guerre en roi," répondit Y empereur, " il me ren- 
veri*a sans rançon ; s' il la faut en marchand, il me vendra ; s' il la fait 
eu boucher, il m' égorgera." Le général, admirant la noble audace de 
r empereur, le renvoya sans rançon. 

93. 

Pourquoi ne récitez-vous pas votre leçon ? Je réciterai à mon tour. 
Votre tour n' est-il pas déjà venu ? Non, M. ; mais il viendra bientôt. 
Pourquoi n' écrivez- vous pas votre thème ? Je V ai écrit coname vous 
voyez. Ecrivez-vous toujours comme cela ? J' écris mieux quelque- 
fois, et souvent j' écris plus mal. A quoi ce fusil est-il bon ? Il est 
bon à tuer les oiseaux et les écureuils. Ce garçon est-il bon à quelque 
chose ? H est bon à faire des feux et à balayer les chambres. Pour- 
quoi ces enfants s' enfuient-ils ? Ds s' enfuient parce qu' ils ont peur. 
Le voyageur part-il bientôt ? Oui, M. ; il vient de dire adieu à ses 
amis. La vieillesse a-t-elle toujours plus de raison que la jeunesse ? 
Non, M. ; la jeunesse en a quelquefois autant que la vieillesse. Cette 
maison est extrêmement grande ; quelle longueur a-t-elle ? Elle a 
cent pieds de longueur et cinquante de hauteur. Quelle profondeur 
ce puits a-t-il ? Il a plus de soixante pieds de profondeur. Enten- 
dons-nous les opérations de V âme ? Non, M. ; nous ne pouvons pas 
les entendre parfaitement. Est-ce que votre précepteur est savant et 
sage ? Oui, M. ; c' est un vrai philosophe. Est-ce qu' on peut appren- 
dre le français par les règles seulement ? Non, M. ; aucune langue 
ne s'apprend sans beaucoup d'exercice. Les prisonniers sont-ils 
échappés ? Oui, M. ; ils ont échappé de prison la nuit passée. 

Est-ce que vous ne pouvez pas rester ici un moment ? Ces soldats 
font-ils de l' exercice tous les jours ? Croyez-vous que l' âme est im- 
mortelle ? Croyez-vous que les ouvrages des hommes soient immor- 
tels ? Quel philosophe était le précepteur d' Alexandre le Grand ? 
Quelle longueur et quelle hauteur ce mur a-t-il? Ce puits a-t-il 
plus de quarante pieds de profondeur ? Ce cheval court extrêmement 
vite ; vous appartient-il ? Est-ce que vous venez de dire adieu à vos 
amis ? M* avez- vous parlé avant que je vous eusse parlé ? Faiw 
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VOUS du bien à votre voisin bien qu' il vous eût &it du mal ? Nous 
avons payé cet homme quoique nous ne l'eussions pas promis ; n'est-ce 
pas ? Est-ce que votre ami supposait que vous eussiez été malade ? 
Est-ce que vous pensiez qu' ils eussent fait semblant d' être malades ? 
Quoique je fusse sorti, ma porte n'était pas fermée à clef; n'est-ce pasi 
Vous n' allâtes pas chez le général jusqu' à ce qu' il fût revenu de 
Paris ; n' est-ce pas ? Hier, ce garçon entra dans notre maison, bien que 
nous nous fussions couchés ; n' est-ce pas ? Pensaient-ils que vous 
vous fussiez levés ? Votre oncle trouvait-il bon que ses fils fussent 
allés au théâtre? Y a-t-il quinze minutes que deux heures sont son- 
nées ? H y a deux jours que l'horloge n'a sonné; n'a-t-on pas 
oublié de la monter ? Y a-t-il une heure que vous avez récité ? Y 
a-t-il deux mois que vous n' avez été à V école ? Croyez-vous que 
j'aie fait cette injustice ? Croyiez-vous que j'eusse feit cette injustice? 
Craigniez-vous que votre frère n'eût pas appris sa leçon? Craignez- 
vous qu' il n' ait pas appris sa leçon ? Trouvez-vous bon que nous 
ayons usé de votre parapluie ? Le maître doutait-il que vous eussiez 
appris la leçon ? Votre cousin nie-t-il que vous l' ayez récitée ? Votre 
oncle trouvait-il mauvais que votre cousin fût allé au théâtre ? Con- 
naissez-vous quelqu' un qui ait appris plus que votre ami ? 

Votre père a descendu de sa chambre une fois ; n' y est-il pas re- 
monté ? H a remonté et il est redescendu. Le maître vous accorde- 
t-il beaucoup de temps pour jouer ? Nous pouvons toujours jouer 
pourvu que nous ayons fini nos leçons. Votre ami a-t-il réussi à payer 
la maison à cet homme ? . Oui, M. ; mais je doute qu' il eût réussi si 
vous ne lui aviez pas prêté de l' argent. Vous levez-vous toujours de 
grand matin ? Je me lève toujours de grand matin pourvu que je 
me couche de bonne heure. Jusqu' où est-ce que vous irez ? J' irai 
jusqu' à New- York. Est-ce que ces hommes ne s'enfuirent pas l'autre 
jour aussitôt qu' ils eurent vu les ennemis ? Us' enfuirent avant que 
les ennemis fussent venus. Votre frère n' est-il pas aimé de son maî- 
tre ? Oui, M. ; et mon cousin est souvent puni par le sien. 

Le général Daumesnil commandait la place de Vincennes lorsque 
les Russes et les armées des alliés se rendirent maîtres de Paris en 
dix-huit cent-quatorze. La citadelle de Vincennes n' étant qu' à trois 
milles de Paris, les alliés crurent qu' il leur serait £euâle de la prendre. 
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Les Russes sommèrent plusieurs fois Daumesnil de rendre la place; 
mais le général français, qui avait perdu une jambe à la campagne de 
Russie, leur répondit toujours avec gaîté : " J* ai laissé ma jambe 
gauche dans votre pays ; renvoyez-la-moi, et je vous rendrai ma place." 
Un voleur s' étant introduit pendant la nuit dans la chambre d' un 
homme pauvre, cherchait quelque chose à voler, mais il ne trouvait 
rien. L' homme pauvre, qui ne dormait pas, lui dit en riant : " Tu 
t' es trompé, mon ami, en venant pendant la nuit chercher quelque 
chose ici, où je ne puis rien trouver pendant le jour." 

94. 

Aussitôt que votre voisin se fut levé hier ouvrit-il sa boutique ? 
Non, M.; aussitôt qu' il se fut levé il déjeuna et il lut la gazette ; puis 
il ouvrit sa boutique. J' entends le son de la cloche ; pourquoi sonne- 
t-elle ? Elle sonne parce qu' il est midi. Est-ce que le maître a donné 
un coup de poing à ce garçon ? Non, M. ; il lui a donné des coups 
de bâton. Pourquoi est-ce qu' il l' a battu ? Parce qu' il a donné un 
coup de poing à son camarade. Pourquoi est-ce que vous donnez un 
coup de pied à ce chien ? Parce qu' il est toujours ici dans la cham- 
bre, et je veux qu' il s' en aille. Jetez un coup d' œil sur cette écriture ; 
l'avez-vous vue? Oui, M.; elle est belle; mon cousin Ta faite. 
Avez- vous jeté un coup d* œil sur les gazettes ? Non, M. ; je n' ai 
pas vu les gazettes aujourd' hui. Ce garçon est-il obéissant ? Non, 
M.; il est très-désobéissant; il n'obéit à personne. N'obéit-il pas 
au maître ? Non, M. ; il n' obéit ni au maître ni à son père. Est-ce 
que vous êtes venu ici afin de lire ces gazettes ? Non, M. ; je suis 
venu afin d'en emprunter quelques-unes; veuillez bien me prêter 
celle-ci. Partez-vous aujourd' hui pour l'Angleterre ou pour France? 
Je pars pour l' Espagne. Cet homme est-il votre créancier ? Non, 
M. ; il est mon débiteur. Jusqu'où allez-vous ? Je vais jusqu* à Boa- 
ton afin' de voir mes amis. Est-ce que vous avez une douz^e de 
pommes ? Oui, M. ; j' en ai plus d' une vingtaine. 

Est-ce que vous allez à la boutique do l'épicier afin d'acheter du 
café ? Quelle largeur cette pierre a-t-elle ? Quelle épaisseur art-elle ? 
A-t-elle plus de douze pieds de circonférence ? Est-ce que vous sortei 
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pour aller chercher on carrosse ? Sortez-vous pour aller chercher de 
r eau ? Votre voisin est-il chrétien ? Cet homme est-il Français ? 
£ât-il marchand ? Veuillez bien me prêter votre canif un moment; 
n* en avez-vous pas un ? Est-il juste que cet ouvrier-ci fasse plus de 
travail que celui-là ? Ëtait-il juste qu' il en fît plus ? Le maître 
désire-t-il des écoliers qui viennent à l' école de bonne heure ? Ne 
désirait-il pas que ceux-ci vinssent de bonne heure ? Nous sommes 
venus tard ; pense-t-il que nous soyons venus de bonne heure ? Est- 
ce qu* il pensait que nous fussions venus de bonne heure ? Voulez- 
vous que je voie votre ami ? Pensez- vous que je T aie vu ? Pensiez- 
vous que je le visse ? Pensiez-vous que je 1* eusse vu ? Avez-vous 
peur qu' il ne s' en aille ? Croyez-vous qu' il écrive ? Comportez- 
vous de manière que vous soyez respecté ? Est-ce que votre mère 
trouve mauvais que vous alliez au théâtre ? Le msdtre aime-t-il que 
ses écoliers écrivent leurs thèmes sans faute ? Il nie que tu reçoives 
ses lettres ; n' est-ce pas ? 

Est-ce que vous n' avez pas donné de 1' argent à ce garçon afin 
qu' il aille au théâtre ? Non, M. ; je lui en ai donné afin qu* il fasse 
mon ouvrage. Pourquoi lui avez-vous donné de la médecine ? Je 
lui en ai donné de peur qu' il ne soit malade. Est-ce que vous pren- 
drez la médecine du docteur ? Nous 1' avons prise bien que nous ne 
guérissions pas. Doutez- vous que j' apprenne ma leçon ? Je doute 
que vous l' apprissiez si vous n' aviez pas étudié la nuit passée. Est- 
ce que vous doutez que nous ayons payé le marchand ? Je doute que 
vous l' eussiez payé si vous n' aviez pas rencontré votre débiteur. Cet 
homme n* a-t-il pas beaucoup de mérite ? Oui, M. ; il n' y a jamais 
eu un homme qui ait fait plus de bien dans ce village. 

Un pauvre comédien qui avait beaucoup d'esprit mais peu d'ar- 
gent pour payer son dîner, alla rendre visite à un banquier célèbre par 
ses richesses et son avarice, et lui proposa une opération, où il y avait, 
disait-il, cent mille francs à gagner. Le banquier, qui allait se mettre 
à table, invita le comédien à dîner ; celui-ci accepta. Après le dîner 
le banquier demanda au comédien des détails sur l' opération dont il 
avait parlé. " Monsieur," lui dit le comédien, " on m' a dit que voua 
donniez deux cent mille francs en mariage à votre fille. Eh bien ; 
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moi je la prendrai pour la moitié de cette somme ; il e&t donc dair 
qu^en m* accordant la mam de votre fille vous gagnerez cent mille 
firancs. 



95. 

Qu'est-ce qu'il &udra que je fasse demain? Demain matin tu 
iras d' abord chez le principal du collège, pour lui porter une invitation 
au bal qui aura lieu la semaine prochaine, puis tu reviendras à la 
maison pour prendre ma petite nièce, et tu la conduiras chez le dentiste; 
dans r après-midi tu monteras à cheval et tu accompagneras ma sœur 
jusqu'à la ville. Est-ce tout, M.? C'est tout. Très-bien; vos ordres 
seront exécutés. Tu n'oublieras pas de prendre les meilleurs chevaux, 
afin que vous puissiez être de retour à six heures. Approchez-vous 
du feu ; n' avéz-vous pas froid ? Non, M. ; j' ai trop chaud ; j' aime 
mieux m' en éloigner. Pourquoi vous êtes-vous éloigné de la com- 
pagnie la nuit passée ? Je m' en suis éloigné parce qu' elle ne me 
convenait pas. Aimez-vous mieux danser que causer? Quelque- 
fois j' aime mieux causer que danser. Votre frère est-il en haut ? 
Non, M. ; il est dans la chambre en bas. Où puis-je trouver votre 
cousin ? Montez en haut et frappez à la première porte à gauche. 
Voulez-vous que j' aille au marché ce matin comme à l' ordinaire ? 
Oui, M. ; et je veux que vous reveniez de meilleure heure qu' à 1' ordi- 
naire. Est-ce que vous vous rappelez votre visite chez M. White à 
Londres ? Je me rappelle parfaitement toutes les circonstances et mon 
séjour chez lui. 

Où est-ce que vous irez après avoir fait votre toilette? Combien 
de fois par jour cette dame fait-elle sa toilette ? Qu' est-ce qui a fait 
peur à ce chat ? Le chien ne fait-il pas peur à cette petite fille ? 
Combien de classes y a-t-il dans votre école ? La vôtre est-elle la 
première classe ? Est-ce que l' Angleterre est une nation plus puis- 
sante que la France ? La Russie est-elle la nation la plus puissante 
de l' Europe ? Cette demoiselle a dansé toute la soirée ; n' est-elle 
pas fatiguée ? Est-ce que cet homme ne cessera de causer de ses 
aflSiires ? N' a-t-il pas causé toute la soirée sans cesser ? Cet arbre 
a six pieds de diamètre et presque vingt de circonférence ; n' est-ce 
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pas f Quel est le diamètre de ce globe f T a-1ril plus de ir/rAches 
en automne qu* en été ? Quelques mouches n' ont-elles pos quatre 
ailes ? Ce tailleur use-t-il plus d' épingles que d' aiguilles ? Je veux 
dix douzaines d' épingles et deux douzaines d' aiguilles ; eu «.^/ots -vous 
autant ? Votre maison est-elle semblable à la mienne ? Est-ce 
qu' elle est tout-à-fiait semblable ? Cet homme ne cesse de travailler 
depuis le matin jusqu* au soir ; que fiEÛt-il ? Je veux le domestique ; 
est-il en haut ou en bas ? Cet écolier rédte-t-il bien comme à l' ordi- 
naire ? Vous rappelez- vous tout ce qu' il a dit ? Pour apprendre le 
français £ftut-il le parler haut ? Ces enfants jouent-ils aux épingles ? 
Ne ferons-nous pas bien de payer à cet homme son carrosse ? 

Après avoir déjeuné n'ètes-vous pas allé à la poste ? Non, M. ; la 
malle n' était pas arrivée. Est-ce que vous mettez toujours votre 
argent dans votre malle ? Non, M. ; je le mets souvent dans ma 
poche. Êtes-vous fatigué ? Oui, M. ; je veux respirer ici un moment. 
Vous promenez-vous tous les matins ? Oui, M. ; et je me promène à 
cheval tous les soirs. Cet homme se flatte de savoir le français ; est- 
ce que vous croyez qu' il le sache parfÎEiitement ? Il sait T. écrire et le 
parler im peu. Voulez-vous un habit à la mode anglaise ? Non, M.; 
j' en veux im à la mode française. 

Un docteur très-avare fut appelé pour soigner la femme malade 
d'un homme pauvre; celui-ci croyant s'apercevoir que le docteur 
craignait de ne pas être payé de sa peine, lui dit : " J' ai dix Uvres 
sterlings, et si vous tuez ou guérissez ma femme je vous les donnerai." 
La femme mourut. Quelques jours après, le docteur alla. réclamer les 
dix Uvres sterhngs. Le pauvre veuf lui demanda s' il avait tué sa 
fenune. "Non;" répondit le docteur. "L'avez-vous guérie?" 
" Non." " Alors vous n' avez aucun droit à cette somme ; et je trouve 
fort étonnant que vous veniez la réclamer.'* 
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Bonjour, M. ; j' ai l' honneur de vous saluer ; comment vous êtes- 
vous porté depuis que je ne vous ^ vu ? Fort bien, je vous remercie. 
Et vous ? Le mieux du monde. Comment avez-vous dormi la nuit 
passée t Comme ça. Le tonnerre m' a dérangé un peu de mon 
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fiommeil. Comment ! a-t-il donc ûdt du tonnerre ? Je n' ai rien 
. entendu. Vous dormez donc bien profondément. Oui ; surtout dans 
mon premier sommeil. Votre frère est-il le meilleur écolier de l' école 
de M. B. ? Son maître pense qu' il est un des meilleurs. A-t-on 
mesuré la distance d' ici chez vous ? Non, M. ; mais on la mesurera 
bientôt. La neige s'est-elle fondue au nord ? Elle ne s' est pas encore 
toute fondue. La neige se fond-elle au sud aussitôt qu' elle est tom- 
bée ? À la Nouvelle-Orléans il ne neige guère, et lorsqu' il le fait, la 
neige se fond ordinairement aussitôt qu'elle est tombée. Que font 
ces matelots ? Ils chargent' ce navire. De quoi le chargen£-ils ? Us 
le chargent de sucre, de farine et de jambons. Le domestique a-t-il 
cassé ces vitres ? Oui, M. ; il les a cassées en les lavant. Est-ce que 
ce mur a plus de deux pieds d' épaisseur ? D a deux pieds et demi 
d'épaisseur et dix pieds de hauteur. Le docteur Brown est-il le meil- 
leur médecin de votre village ? Il a la meilleure réputation, mais 
moi je préfère le docteur Smith. 

N' y a-t-il pas des passages de Milton difficiles à expliquer ? Votre 
maître explique-t-il tout ce que vous voulez ? Les Américains sont- 
ils bien instruits dans la science du gouvernement ? Enseigne-t-on à 
tous les muets à exprimer leurs idées avec les doigts ? Qu' enseigne- 
t-on à votre frère ? Lui enseigne-t-on le français et l' espagnol ? 
Votre père approuvait-il que les maçons eussent bâti ce mur ? Ne 
s' étonnait-il pas que nous eussions cassé autant de vitres ? Le maître 
comment exphque-t-il ce passage de Virgile ? La plupart des hommes 
désirent-ils s' instruire ? Avez-vous écrit cette lettre ? L' avez-vous 
vu écrire ? Est-ce que vous l' avez entendu lire ? L' avez-vous vu 
porter à la poste ? Est-ce que vous avez cassé ces vitres ? Est-ce que 
vous les avez vu casser ? Je suis venu emprunter les livres que j' ai 
su que vous aviez ; voulez-vous me les prêter ? Les chaleurs qu' il a 
fait, n' ont-elles pas fait mal au coton ? Encore qu' on eût menacé 
ce garçon' de coups de bâton, il n' obéit pas ; n' est-ce pas ? Loin 
que le maître ait menacé de punir ce garçon, il l' a loué ; n' est-ce pas f 
Nous ferons notre devoir soit que vous nous menaciez ou non ; cela 
n' est-il pas juste ? Ayez bien soin de vos livres, et soyez toujours 
attentif à ce que le maître dit ; êtes-vous toujours attentif? 

Les saintes écritures des Juifs racontent que le prophète Elle, daiw 
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les déserte du mont Sinaï, demanda à Dieu de lui apparaître. Aussi- 
tôt la terre s'ébranla, mais Dieu n'était pas dans le tremblement de 
terre ; un ouragan s'éleva, mais P ouragan ne marqua point l' approche 
de Dieu ; enfin un doux zéphir se fit sentir, et Dieu se manifesta dans 
le zéphir ; tel aussi il se manifesta dans Jésus. 

Voltiiire et Piron avaient été invités à passer quelques semaines 
dans un cliàtcau. Ces deux célèbres écrivains s' amusaient quelque- 
fois à composer de petites épigrammes Y un contre V autre. Un jour 
Piron écrivit sur la porte de Voltaire : " Coquin.^* JJ auteur de la 
Henriade, pensant que Piron était Y inventeur de ce nouveau genre 
d' épigramme, alla chez lui. ^^ Quel heureux hasard me procure le 
plaisir et Y honneur de vous voir ?" lui dit Piron. " Monsieur," ré- 
pondit Voltaire, " j' ai vu votre nom sur ma porte, et je viens vous 
rendre ma visite." 

Un Anglais, à sa première visite en France, rencontra dans les rues 
de Calais un fort jeune enflEtnt qui parlait le français couramment 
" Mon Dieu ! est-il possible,*' s' écria-t-il, " que même les en&mte ici 
parlent français avec pureté V* 

97. 

Monsieur, votre serviteur; où allez-vous donc ainsi? vous avez l'air 
d'être bien pressé. Pas précisément, je vais chez mon cousin, M. 
Cook. Sa dame n' est-elle pas malade ? Elle a été bien malade, mais 
elle se sent beaucoup mieux maintenant. J' en suis charmé. Quelles 
sont les nouvelles ? avez-vous lu la gazette ? Oui, mais il n' y a rien 
d' intéressant. A propos, j* ai ime nouvelle à vous apprendre : M. 
Brown épouse M'Ue Hewes. Est-ce possible ! je n' aurais jamais pensé 
à un tel mariage. Moi non plus, je vous assure ; et c' est une chose 
bien étrange. Pardon, Monsieur ; je suis obligé de vous quitter ; on 
m' attend chez moi. Bonsoir, M. Bonne nuit. Le malade est-il 
tranquille ? Oui, M. ; il a dormi tranquillement toute la nuit. Ces 
deux écoliers sont-ils égaux en mérite ? Non, M. ; celui-ci est un peu 
meilleur que celui-là, mais ils sont estimés également du maître. Est- 
ce que vos cousins ont commencé d' étudier Y espagnol ? Ds ont com- 
mencé et moi aussi. Est-ce que vous aimez la langue ? Je Y aime 
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beaucoup et eux aussi. Est-ce que l'herbe est haute ? Elle n'est pas 
encore haute ; elle est épaisse et courte^ 

À quelle heure vous a-t-on éveillé ce matin ? Votre père n' a-t-il pas 
défendu qu' on le réveillât ? Je me suis réveillé trois ou quatre fois la 
nuit passée ; avez-vous bien dormi ? Je m' éveiUe tous les jours à six 
heures ; vous éveillez-vous toujours à une certaine heure ? Y a-t-il 
beaucoup de verbes irréguliers en fi-ançais ? Est-ce que vous enten- 
dez parfaitement tous les verbes ? Ce substantif est-il masculin ou 
féminin ? Est-ce qu' il y a plus de substantife masculins que de fém- 
inins en français ? Le médecin que prépare-t-il ? Ne prépare-t-il 
pas une médecine pour le malade ? Avez-vous tout préparé pom* 
recevoir nos amis ? Ce vin est passablement bon ; en voulez-vous ? 
J' ai récité ma leçon passablement bien ; comment avez-vous récité 
la vôtre ? Je n' ai fait que rêver toute la nuit ; rêvez-vous souvent ? 
Oui, M. ; je suis sujet à rêver toutes les nuits. Qu' est-ce que vous 
avez rêvé ? J' ai rêvé que je voyageais en France. Allez-vous à 
l' école de danse le lundi ? Je vais à l' école d' écriture le lundi et à 
1' école de danse le mardi. J' ai acheté des fraises et des cerises ; en 
voulez-vous ? Aimez- vous mieux les fraises que les cerises ? Est-ce 
que cet auteur est poète ? Les poètes anciens sont-ils plus grands que 
les modernes ? Le mariage de votre ami n' a-t-il pas lieu ce soir ? 
Pourquoi tardez- vous à apprendre votre leçon ? Ne tardez pas ; 
n' avez-vous pas trop tardé ? Veuillez bien me verser de l' eau sur les 
mains ; en avez-vous versé dans le verre ? 

Esi-ce que le voleur a confessé son crime ? Il a tout confessé. La 
maîtresse de cette maison qu' a-t-elle à vendre ? Elle veut vendre 
cette maison à trois étages et un carrosse neuf à quatre roues. Est-ce 
que vous buvez de la bière ? Je n' en bois guère, et mon frère, qui 
est un membre de la société de tempérance, n' en boit point du tout. 
Qu' est-ce que vous avez acheté ? Je viens d' acheter six verres à 
bière et une douzaine de verres à vin. Où est mon siège! H 
est ici entre votre frère et moi. Est-ce que cette maison convient à 
votre frère ? Certainement ; peut-on trouver une maison qui ne lui 
convienne ? 

On vit dans les plaines de Zama les deux plus grands généraux de 
leur temps donner une bataille qui devait décider du sort de Rome et 
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de Carthage. SdiÂon opposa la fleur de son armée à la partie la plus 
Êûble de l'armée ennemie. Annibal comptait rompre les lignes ^ 
romaines au moyen de ses éléphants, et attaquer ensuite sur tous les ^ 
points à la fois. Scipion s' aperçut de son intention, et plaça son 
infanterie légère vis-à-vis des éléphants. Au moment où ces animaax 1' 
terribles prirent leur élan, V in&nterie de Sdpion s' ouvrit à droite et à ^ 
gauche ; les éléphants, que leurs conducteurs ne pouvaient arrêter, '^ 
traversèrent les intervalles que Scipion leur avait ménagés, et qui se - 
refermèrent aussitôt ; alors le général romain exécuta son plan avec - 
beaucoup de présence d' esprit Ce fut cinq cent-cinquante ans après ' 
la fondation de Rome que P. ComéliiLs Scipion viûnquit à Zama la r 
seule république qui pouvait lutter contre la grandeur naissante de 
Bome. 

98. 

Bonjour, M. ; je suis bien aise de vous rencontrer enfin ; il j a ud 1 
siècle que je ne vous m vil J' étais à la campagne ; j' y ai passé la 
belle saison, et maintenant je rentre en ville pour y passer V hiver. . 
J'espère que j'aurai le plaisir de vous voir quelquefois. Oh, oui; 
certainement. Venez me voir la semaine prochaine ; nous dînerons 
ensemble. Puis-je compter sur vous ? Oui ; vous êtes bien bon ; je ^ 
ne manquerai pas. Prononcez-vous bien le finançais ? Je ne le pro- 
nonce pas bien, ni mon frère non plus. Le prononcez-vous bien ? Je 
le prononce mieux que je ne le parle. Y a-t-il des gens qui soient j 
tout-à-fait libres ? U y en a très-peu. Je ne suis pas tout-à-ûdt Ubre, 
ni vous non plus. Vous et vos frères avez-vous lu ce livre amusant ? , 
Non, M. ; je ne Y ai pas lu, ni eux non plus. C est dommage que • 
vous n' ayez pas conservé vos lettres ; conser\'ez-vous les miennes ? Je ' 
les conserve toutes. L' Irlandais n' a-t-il pas attaqué cet ouvrier ? II 
r a attaqué dans la rue à coups de bâton. Où sont la pelle et les 
pincettes ? Elles sont sur le foyer ; en avez-vous besoin ? Donnez- j 
moi les pincettes, et mettez la pelle dans l' autre chambre sur le foyer. ' 
Qu' avez-vous ? Je me suis un peu enrhumé, et j' ai mal à la goige. •- 
Combien de parts a-t-on faites de cet héritage ? On en a ûdt trois ; i 
chacun a sa part. Aimez- vous les aliments simples? Je préfère j 
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taajonrs les aliments simples parce qvH ils sont les plus sains. Yonlez- 
vous accepter ce firuit ? Je vous remercie, M. H n' y a pas de quoi. 

Le Christ n' a-t-il pas commandé que nous &ssions du bien à nos 
ennemis ? La mémoire ne nous trompe-t-elle pas quelquefois ? Dieu 
est le créateur du ciel et de la terre ; les a-t-il créés en six jours ? A- 
t-il créé toutes choses de rien ? Ne crée-t-il pas toujours quelque 
chose de nouveau ? Vous partez demain pour Charleston ; allez-vous 
par le chemin de fer ou par le bateau à vapeur ? Est-ce que vous 
reviendrez par le chemin de fer ? Je veux acheter des tasses à thé et 
des verres à vin ; y en a-t-il dans ce magasin ? Est-ce que vous avez 
aussi acheté un pot à moutarde et une boite au poivre ? Voulez-vous 
la bouteille au vinaigre ou la boite au poivre ? Cette ligne est-elle 
tout-à-£ût droite ? Pouvez-vous Mre une ligne qui soit tout-à-fût 
droite ? Les Lrlandais sont-ils généralement cathoHques ? Combien 
de ponts j a-t-il à Londres ? Le plus grand est-il de pierre ou de 
bois ? Pouvez-vous voir le soleil à travers ce brouillard ? Va-t-on à 
la montagne à travers ces bois ? À quelle page de ce Hvre commen- 
cez-vous de réciter? Est-ce que vous commencez à la dixième ligne de 
la cent-cinquantième page ? Est-ce qu' il y a de V eau dans ce seau ? 
Dites au domestique d' apporter une seau d' eau ; n' est-il pas dans la 
cour ? Votre ami est-il cathoHque ? Celui qui a une bonne mémoire 
art-il toujours du jugement ? Si on désirait que son fils f(it savant^ 
qn' il connût l' histoire et plusieurs sciences, qu' il lût les langues an- 
ciennes, et qu' il parlât quelques-unes des modernes, ne serait-il pas à 
propos qu' on lui accordât beaucoup de temps ? 

Un homme chargé de dettes, étant sur le point de mourir, dit à 
son confesseur, que la seule &veur qu' il demandait au Ciel, était de 
lui conserver la vie afin qu' il pût payer ses créanciers. " Très-bien,** 
répliqua le prêtre, *^ puisque votre motif pour désirer la vie est si juste, 
je désire que vos prières soient entendues." ''Ah ! mon père; puissent- 
elles V être ! car je suis sûr que si je vis jusqu' à ce que je paie mes 
dettes, je ne mourrai jamais." 

Annibal sut échapper à ime captivité ignominieuse, en avalant le 
poison qu' il portait toujours sur lui. Telle fut la fin que la fortune 
réservait à ce grand homme pour prix du passage des Alpes, et des 
victoires de Trébie, du lac de Thrasimène, et de Cannes. A la même 
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époque le yainqueiir d^ AbiuImI qnitU Rome, qu'il avait sauvée, et 
alla vivre dans sa campagne près de Lintemum, n' emportant dans sa 
retraite que ce que l' envie ne pouvait M enlever, sa dignité person- 
nelle. U y mourut Les habitants du lieu, persuadés qu* il avait été 
admis au rang des dieux qu' il avait servis, assuraient qu' un serpent 
miraculeux défendait V accès de son tombeau, placé sous un myrthe 
qu'il avait planté lui-même, et sous l'ombrage duquel il venait son- 
vent se reposer. 

99. 

Quelle belle journée I Oui, il fiait im temps superbe. H y a long- 
temps que nous n' avons eu un temps si beau et si sain. Avez-vous 
été au spectacle hier au soir? Oui, et j'y ai resté jusqu'à onze 
heuries ; je me suis beaucoup amusé ; la pièce était fort comique. Et 
vous, comment avez-vous passé la soirée ? J' ai entendu Jenny lind. 
Comment l' avez-vous trouvée ? Oh ! je vous assure qu' elle mérite 
bien le nom de Heine de la Chanson, Vous savez qu'elle a fait fureur 
à New- York. Voulez-vous que nous étudions l' allemand ou l' italien ? 
Vous ferez mieux d' étudier l' allemand. Ne ferai-je pas bien de me 
promener tous les matins ? Oui, M. ; et vous ferez bien de vous 
promener à cheval tous les soirs. Les pompiers n' ont-ils pas monté 
cet escalier? Us l' ont monté, mais ils sont redescendus. Cet homme 
est-il prêtre ? Non, M. ; il est docteur. Que voulait-il ? H voulait 
emprunter le Hvre le plus amusant qu' il y eût âfms ma bibliothèque. 
Combien de livres y a-t-il dans votre bibliothèque ? Il y a plus de 
trois mille volumes. Est-ce que vous n' avez pas une bibliothèque dans 
le salon ? Il y a quelques livres. Est-ce qu' il n' y a pas deux salons 
dans cette maison ? Il y en a. un grand et un petit Cet homme 
s' enivre-t-il souvent ? Il s' enivre tous les jours d' eau de vie, de vin, 
ou de bière. Pourquoi prend-on à cet homme son manteau ? Il n' est 
pas à lui ; il l' a volé. 

On a pris à ce garçon son fruit ; n' est-il pas à Itii f Le maître paie- 
t-il les ouvriers selon leur travail ? Loue-t-il chacun selon son mérite f 
Ce prêtre catholique prêche-t-il bien ? Le prédicateur presbytérien 
estp-il éloquent ? Prèche-t-il deux fois le dimanche ? H y a six églises 
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dans notre village : deux presbytérienneB, une an^cane, une unitairi- 
enne, une méthodiste, et une catholique ; combien j en a-t-il dans la 
vôtre? Avez- vous été à l'église aujourd'hui? Quel prédicateur 
avez- vous entendu ? A-t-il bien prêché ? Prêchera-t-il cette après- 
midi ? C est à vous à réciter votre leçon ; n' est-ce pas ? G' est à 
moi à commencer ; n' est-ce pas f C est au maître d' enseigner, et 
aux élèves d'apprendre ; n'est-ce pas? Ferai-je bien de lire ce roman ? 
Ceux qui lisent beaucoup de romans ont-ils le goût correct ? Vien- 
drez-vous me voir la veille de Noël ? Cet homme est malade et ne 
sait que Êdre ; la fièvre ne l' a-t-il pas pris ? Le frisson ne l' a-t-il 
pas pris ? Ce cheval est-il à votre père ? N' est-il pas à lui ? Est-il 
à vous ? Est-ce que ces gants sont à vous ? Sont-ils aux dames ? 
Ne sont-ils pas à elles ? Vous n' avez pas vu mon ami ? Si ùàtj je 
l' ai vu souvent. N' avez- vous pas lu ce livre ? Si fait, je viens de le 
lire. 

Bons remèdes : Pour l' ivresse, buvez de l' eau pure ; pour la santé, 
levez-vous de bonne heure ; pour être heureux, soyez bon ; pour plaire 
à tous, mêlez-vous de vos propres affaires. 

L' homme dérobe la foudre au ciel ; il arrache des continents à la 
mer ; il s' élève dans les airs ; il mesure l' espace qui sépare les astres 
de la terre ; il dirige les opinions des nations et décide de leur sort ; 
il embrasse d' un coup d' œil les événements des siècles passés et agit 
sur l' avenir ; mais il ne peut pas résoudre le grand problème de son 
existence. Qui sommes-nous ? D' où venon$-nous ? Où allons- 
nous ? La même destinée attend-elle Caton le juste, le bon Titus, le 
vertueux Marc-Aurèle, et le sanguinaire Néron ? Rien ici-bas ne 
répond à nos rêves de perfection. L' espoir d' un avenir sans bornes 
nous élève au-dessus du monde visible, et nous laisse entrev(»r une 
immense perspective de progrès vers la perfection. 

100. 

Je crois que le capitaine ne viendra pas îd demain, parce que la 
pluie qu' il a £ût, a rendu les chemins trop mauvais ; pensez-vous qu' il 
vienne ? Je pense qu' il viendra, car je connais le capitaine ; il aime 
à voir ses amis, et il fera tout ce qu' il a dit. Mon professeur m' a 
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doué m thèmt t rib l ong à écrire et qtartw leçans à «ppwndie p« 
ecBnr ; tout cela pour demain à deux ^benres et demie de V iqnrèe-mîdi ; 
c' est trop ; je ne ponirai jamais le &be ; et s' il pense que je le pnisBe, 
il se trompe beaucoup ; pensex-vous que ce soit possible ? Non, vous 
ne pouvez pas fiûre tout cela, ni moi non plus. S' en &utril beaucoup que 
Yons n' ayez fini cette kçon ? H s' en fimt peu que j'aie fini oelle-d, 
mais je n* ai pas commencé d' étudier les autres. S'en fitut-il beau- 
coup que vous ne soyez aussi grand que moi ? Non, M. ; il s' en fiint 
un pouce que vous soyez aussi grand que mm. N en youlez-vons 
pas à cet homme ? Non, M. ; je n' en veux à personne. À qui en 
veut-il ? n en veut à nous. Ce monsieur et cette dame se marieront- 
ils ? Us se marieront la veille de NoëL 

Votre sœur se mariera-t-elle avec mon cousin! Cet homme a 
perdu son argent, et il s'en prend à moi ; n' est-ce pas très-ônjuste ? 
Cet écolier s' en prend à moi, comme si j' avais déchiré son livre ; ne 
l' a-t-il pas déchiré lui-même ? Je n' ai rien trouvé à redire dans cet 
ouvrage; n'est-il pas bien bon? Mon ami se conduit bien; trouvez- 
vous à redire à ce qu' il a ûdt t La maîtresse de cette maison est 
très-habile ; comment s'y prend-elle pour gagner tant d'argent? Ne 
s' y prend-elle pas très-bien ? Cette demoiselle est charmante ; c' est 
à qui dansera avec elle ; la c(Hmais8ez-vous ? C'est à qui entendra' 
chanter Jenny lind ; l' avez-vous entendue ? JT ai perdu des cravates 
et des gants noirs ; les avez-vous vus ? Mon ami a des frères et des 
sœurs aimables; les connaissez-vous? Ces garçons se comportent 
mal ; ne se sont-ils pas battus à plusieurs reprises ? L' Irlandais ne 
se bat-il pas avec son ami ? Faites tout ce que vous pouvez ; n' y va- 
t-il pas de la vie de cet homme ? N' y va-t-il pas de sa fortune ? 
Cet homme est à F extrémité ; c' est fiait de lui ; n' est-ce pas ? Que 
cet homme est bon I ne lui ètes-vous pas bien obligé ? Que cet 
en&nt est beau ! est-ce votre frère ? Puisque vous avez assez d' argent 
ne voyagerez-vous pas ? . Puisque le maître le désire, n' apprendrons- 
nous pas l' allemand f 

Cet homme est-il prêtre? Oui, M.; c'est un prêtre catholique. 
Est-il prédicateur? C'est un bien bon prédicateur. Connaissez-vous 
cet homme au chapeau blanc ? Oui, M. ; c' est un Allemand. £st-il 
poète ? C est un poëte allemand. Cet homme a beau étudier ; il 
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n'apprend» jamais le français; n'est-ce pas? Non, M.; iln'a^pas 
de mémoire. Vous avez beau gagner de V argent ; vous le perdrez 
tout de suite ; n' est-ce pas ? Non, M. ; je le conserverai tout Ne 
yenie^vous pas de vous lever quand je vous ai vu ce matin ? Non, 
M.; je m' étais levé depuis plus de deux heures. Avie^vous déjeuné f 
Je venais de déjeuner. Contre qtii votre voisin se fîUîlie-t-il ? Il se 
fâche souvent contre moi. Vos fenêtres donnent>elles siur le jardin ? 
L' une donne sur le jardin et V autre sur la rue. Où en ètes-vous 
resté dans le livre que vous lisiez ? Voici ou j' en étais resté, à la 
première ligne, de la dixième page. T a-t^-il longtemps que vous con- 
naissez cet homme ? Non, M. ; je ne l' ai jamais vu auparavant, maïs 
il est trè8-£unilier ; il tutoie tout le monde. Jean, pourquoi ne me 
tutoies-tn pas, comme le fait ton frère ? d* anciens camarades d' école, 
comme toi et moi, devraient se tutoyer ; ne sois pas si froid à V avenir 
que tu l'es à présent. 

n. M. de B— est toujours amoureux de sa femme, qui ne par- 
tage pas du tout ce sentiment Un joiur, après lui avoir reproché le 
ton froid et les manières cérémonieuses qu'elle a constamment avec 
loi, il la conjurait de le tutoyer. '^ Eh bien P répondit madame de 
B j " vort-en:* 

WASHiNaTOK, le 8 Janvier, 1851. 
Mon cher Monsieur, 

n y a deux semaines que je suis dans cette ville. Le congrès est 
en session, et j' ai donné quelque attention à sa marche. Le gouverne- 
ment des États-Unis est divisé en trois départements : F exécutif, U 
législatif et le judiciaire, L' exécutif consiste en un président et ses 
conseillers appelés le cabinet ; le législatif consiste en un sénat et tme 
chambre de représentants ; le judiciaire est composé de neuf juges dé 
la cour suprême, avec plusieurs juges des cours inférieures. 

Le sénat est composé de deux membres fournis par chaque état 
Le nombre de sénateurs est donc soixante-deux. Le vice-président 
des États-Unis est président du sénat La chambre de représentants 
est composée de représentants envoyés par chaque état, à raison, à 
présent, d' un pour soixante-dix miUeHsix cent-quatre-vingts habitants. 
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mâk on change la proportion tons les dix ana« Le nombre dea mem- 
breB est à présent deux oent-trente-trœs. Le salaire des membres est 
de huit gourdes par jour durant la session. Le vice-préeident reçmt 
cinq mille, et le président vingt-cinq mille gourdes par an. Les dé- 
penses par minute de l'administration de Washington furent Uxm 
dollars, quatre-vingt-deux cents ; d' Adams Y aine, deux dollars, cinqu- 
ante-huit cents ; de Jefferson, neuf dollars, quatre-vingt-qninae cents ; 
de Madison, trente-quatre dollars, quatre-vingt-huit cents ; de Monroe, 
vingt-cinq dollars, dix-huit cents ; d' Adams le cadet, vingt-quatre dol- 
lars, trente-cinq cents; de Jackson, trente-dnq doDars, quinze cents; 
de Van Buren, soixante-cinq dollars, soixante-dix-huit cents ; de Tyier, 
quarante-trois dollars, quatre-vingt-quinze cents ; de Polk, cent-quar- 
ante-cinq dollars, quatre-vingt-huit cents. Je vous écrirai encore bien- 
tôt. Votre très-humble serviteur, 

Ohablbs Bruik. 

Un officier, devenu borgne à la guerre, portait un œil de verre, 
qu' il avait soin d' ôter lorsqu' il se couchait. Se trouvant dans une 
auberge, il appelle la servante et lui donne cet œil, pour qu' elle le 
pose sur la table. Cependant la servante ne bougeait point. L' o&r 
cier, perdant patience, lui dit : ^£h bien ! qu' attends-tu là ?** ^ Mon- 
sieur,'' répondit-elle, ^j'attends que vous me donniez l'autre." 

Les hivers de la Sibérie sont sujets aux orages. Souvent, au moment 
que le ciel parait le plus serein, des ouragans terribles vienneiit V ob- 
scurcir tout-à-coup. Partis de deux points opposés de l' horizon, T un 
arrive chargé des glaces de la mer du Nord, et V autre des tourbillons 
CHrageux de la mer Caspienne. S' ils se rencontrent, s' ils se choquent» 
les sapins opposent en vain à leur furie leurs troncs robustes et leurs 
longues ppamides ; en vain les bouleaux ploient jusqu' à terre leurs 
flexiUes rameaux et leur mobile feuillage ; tout est rompu, tout est 
renversé, et des espaces immenses sont couverts des ruines de la 
nature. 

Un paysan ayant appris qu' un autre, son débiteur, était à V agmiie^ 
courut chez lui pour se flaire payer. Le débiteur insolvable lui dit 
d' une voix presque éteinte : ^ Laisse-moi mourir en paix." ^ PasUeu, 
noui" répliqua le paysan, ^ tu ne mourras point que je ne sok payé." 
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*' La politesse,*^ dit le président Withenpoon, ^ est une bonté réelle 
exprimée avec bonté ;'* définition admirable, et si brève que tous peuv- 
ent facilement la retenir. Mettez-la en pratique et tout le monde sera 
charmé de vos manières. 

Un bon vieillard, étant fort malade, fit appeler son épouse, qui était 
encore fort jeune, et lui dit : " Ma chère, vous voyez que ma dernière 
heure s'approche, et que je suis forcé de vous quitter. C'est pourquoi, 
si vous voulez que je meure en paix, il faut que vous me fassiez une 
grâce. Vous êtes encore jeune, et sans doute vous vous remarierez ; 
je le sais ; mais je vous prie de ne. pas prendre M. Louis ; car j' avoue 
que j' ai toujours été très-jaloux de lui, et que je le suis encore. Je 
mourrais donc désespéré si vous ne me promettiez pas cela." La 
femme répondit : " Mon cœur, je vous supplie que cela ne vous em- 
pêche pas de mourir en paix, car je vous assure que quand même je 
voudrais l' épouser je ne pourrais pas, étant déjà promise à un autre." 

Le maire d' un petit village de France, étant obligé de donner un 
passe-port à un personnage distingué, qui était borgne, craignait de 
l' ofienser en mentionnant sa difibrmité, quand il voulut dépeindre sa 
personne. Pour éviter cela, et remplir en même temps les rigoureuses 
obligations de sa charge, il employa l' expédient suivant : D écrivit sur 
le passe-port, " Grands et beaux yeux noirs, un desquels est absent." 

Un lion du grand-duc de Toscane, étant sorti de la ménagerie, entra 
dans la ville de Florence, et y répandit beaucoup d' épouvante. Parmi 
les fugitif il se trouvait une femme qui portait son en&nt dans ses 
bras, et qui le laissa tomber. Le lion s' en saisit, et il paraissait prêt 
à le dévorer, lorsque la mère, transportée du plus tendre mouvement 
de la nature, retourna sur ses pas, se jeta aux pieds du hon, et lui de- 
manda son enfant. Il la regarda fixement ; ses cris et ses pleurs sem- 
blèrent le toucher ; enfin, il mit l' enfant à terre, sans lui avoir fiait le 
moindre mal. Le malheur et le désespoir ont donc une expression 
qui se fait entendre des monstres les plus farouches. Mais ce qu' il j 
a sans doute de plus admirable, c'est ce mouvement aveugle et sublime 
qui précipite la mère sur les pieds de l' animal féroce, devant lequel 
tout fiiit. 

Mahomet désirait ramener ses compatriotes à leurs anciennes mœurs. 
Il connaissait la doctrine de Moïse et celle des Chrétiens. U savait quo 
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ki Jnift M flattaient de vofar paraître enfin le Sanvenr d'Insfil, et que 
Jésus-Christ avait promis à ses disciples de leur envoyer F esprit de 
vérité qui les conduirait en toute vérité. Son imagination exaltée Im 
persuada qu' il était destiné à accomplir les espérances des Juifis et des 
Chrétiens. À V âge de quarante aljs, il vit en songe l' archange Ga- 
briel, qui r appelait à être le prophète du Très-Haut. H oonmiuniqua 
cette vision à sa fenmie et à son cousin, et soit qu' il se fît illusion à 
lui-même, soit qu'il voulût leur en imposer, il lenr parla avec le feu de 
r inspiration. 
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